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CONSIDÉRATIONS 


»* 


SUR 

LES CAUSES 

PHYSIQUES ET MORALES. 


1 X T H Æ V. 

De l’influence des Caufes phyfiques 
& morales fur la Religion , le 
Culte & les Cérémonies. 


CHAPITRE PREMIER. 

Du goût des Nations pour le mer~ 
veilleux , & de U origine des Fables . 

(^>’Est de l’éducation que dé- 
pendent les moeurs j je crois lavoir 
Tome 111 . A 3 



1 




6 Confi dérations fur les Caufes 
fufïlfamment prouvé : la religion a 
fur elles aufii la plus puifîante in- 
fluence. L’hiffoire me démontre 
l’mconteftable vérité de cette afl 
fertion. Dans l’aurore du monde , 
il n’y eut d’autres infïruéleurs , 
d’autres mftitureurs que les poètes; 
& les poètes étoient en même-tems 
hiftoriens , théologiens & philofo- 
phes. Mais comme l’imagination 
ne fauroit fuppléer aux lumières , 
& que pour être ingénieux & fa- 
ges, ces inftruéleurs n’en étoient 
point pour cela plus éclairés , les 
premiers fiecles portèrent néceffai- 
rement l’empreinte de leur igno- 
rance ; ignorance agréable à la vé- 
rité, mais aufS très- profonde. Cet 
inconvénient étoit inévitable : car 
enfin , la philofophie , fi l’on peut 
donner ce nom à la fageffe des pre- 
miers jours du monde , étoit à peine 
à fon berceau : les vérités phyfi- 
ques étoient entièrement ignorées , 
& les vérités de l’hiftoire comme 
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celles de la morale incomparable- 
ment moins frappantes , parce qu’el- 
les font infiniment plus délicates , 
étoient fort loin encore d’être dé- 
veloppées. L’hiftoire étoit réduite 
alors à un petit nombre de faits , 
au récit , partie exaéf , partie in- 
vraifemblable , des allions mémo- 
rables des plus grands hommes de 
ces tems ; & toute la morale con- 
fiftoit en quelques maximes vagues 
& générales. Il faut cependant 
avouer que ces a&ions & ces maxi- 
mes , par cela même quelles étoient 
frappantes , & de l’utilité la plus in- 
téreflante , étoient aufîi fort fufcep- 
tibles des ornemens les plus éblouif- 
fans de la poéfie qui , par le mer- 
veilleux de fes fiêlions , ne tarda 
point à s’emparer des fciences & de 
la religion. 

Ainfi , la poéfie & fes brillantes 
impoftures furent , s’il eft permis de 
s’exprimer ainfî , la nourriture des 
efprits & le lait des premières gé- 

A 4 - ' * 
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itérations. Placés dans de brûlantes 
régions , & perpétuellement agités 
par la chaleur & les éblouhTemens 
de l’imagination , les anciens peu- 
ples, guidés, ou fi l’on veut, égarés- 
par les poètes , reçurent aifément 
comme des dogmes religieux , com- 
me autant d’utiles découvertes phi- 
lofophiques & de vérités hiftori- 
ques , des fi frions toujours fort fé- 
duifantes , mais aulîi très- fou vent 
defiituées de toute vraifemblance. 
Si le but des poètes étoit d'égarer 
leurs contemporains , ils prirent 
très- certainement la route la plus 
fûre : car , grâces à leurs inftruc-' 
tions , on confondit la phyfique & 
la théologie, la fable avec Thiftoi- 
re , les attributs avec les objets 
principaux , le fymbole avec la réa- 
lité , les divinités poétiques avec le 
Dieu fuprême ; & du fein de ce 
chaos il s’éleva bientôt un voile 
épais & ténébreux qui , pendant 
beaucoup de fieeles , couvrit entiè- 
rement la face de la terre. 
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Platon a vainement tenté de per- 
cer à travers l’obfcurité de ce nua- 
ge ; mais quelque fublime d’ailleurs 
qu’ait été Ton génie , il s’eft perdu 
toutes les fois qu’il a voulu cher- 
cher la vérité au milieu des fables 
reçues , & il n'a fait que s’égarer 
dans les finuofités de cet immenfe 
labyrinthe. J’écoute avec raviffe- 
ment , & je comprends fans peine 
la doftrine de Platon quand il me 
parle des Dieux allégoriques ; je 
l’entends & il m’enchante , quand 
il orne des grâces de fa poétique 
éloquence l’ingénieufe généalogie 
de 1 amour $ mais je ne l'entends 
plus , & il me paroît tout aufli inin- 
telligible que le refte des auteurs 
de la favante antiquité , lorfque dans 
fes écrits , je cherche à diftinguer 
les Dieux phyliques ou hiftoriques 
du Dieu fuprême , unique & tout- 
puiffant , dont le difciple de Socrate 
reconnoît & s’efforce de prouver 
l’exiftence* 
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Ainlî , dans le tems de Platon 
comme dans prefque tous les fie- 
cles antérieurs à la philofophie , la 
fable univerfellement reçue, accré- 
ditée , mêloit fes hélions & lès 
monfcrueufes erreurs aux vérités 
de la tradition , & aux élémens 
même des connoiffances humaines. 
Aind , le goût indeftruftible des 
hommes pour le merveilleux accré- 
ditoit , confacroit même l’autorité 
de la fable qui , h je ne me trompe, 
tire fon origine de plufieurs caufes 
conflamment exiftantes , & qui ne 
me parodient rien moins que prêtes 
à s’évanouir. 

- C es caufes produ&rices des beau- • 
tés & des grâces , de la folie Sz du 
délire de la fable, font, fi je ne me 
trompe , le delir , orgueilleux fans 
doute , mais aulîi très-naturel aux 
hommes , de conferver Sz de tranf- 
mettre à la poftérité le fou venir des 
grandes actions , les vertus écla- 
tantes & les qualités fublimes attri- 
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buées aux héros dont le panégyri- 
que, dans ces iiecles grofîiers, étoit 
abandonné à la chaleur & à l’en- 
thouhafme des jeunes gens & des 
poètes ; l’ignorance des voyageurs 
qui prenoient l'allégorie pour la vé- 
rité ; les menfongeres relations des 
navigateurs & des marchands qui , 
voyant tout avec admiration , exa- 
geroient encore dans le ‘compte 
infidelle qu’ils rendoient dès objets 
qu’ils avoient fi mai vus ; les capri- 
ces des peintres , qui peignirent 
d’après les tranfports des poètes , 
ou les égaremens de leur propre 
imagination ; l’ignorance où l’on 
étoit de la phyfique & de la géomé- 
trie ; l’émigration des peuples j & 
i’établiffement des colonies qui , 
adoptant les idées reçues dans les 
pays où elles fe fixoient , altéroient 
les opinions religieufes refpeétées 
dans leur ancienne patrie; l’orgueil 
des nations , & bientôt l’ambitieufe 
vanité des particuliers qui s’étoient 
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rendus illuftres , & qui defirerent 
d’avoir des Dieux pour fondateurs 
ou pour ancêtres ; l’aveuglement de 
Fa’ïiour paternel , & la vénération 
filiale qui érigerent également en 
Dieux les objets de leur reconnoif- 
fance : enfin , la corruption fuccef- 
five des mœurs qui altéra par de- 
grés & finit par couvrir d’abfurdités 
l’ancienne & pure idée de la divi- 
nité, de même que la fimplicité des' 
premières fondations. La métaphy- 
fique feule eût pu arrêter les pro- 
grès de la fable ou réparer dans la 
fuite l'ignorance des faits $ mais 
alors on ne fe doutoit pas même 
des élémens de la métapnyfique. 

Ce fut pendant le régné de ces 
folles fuperftitions que les gouver- 
nemens fe formèrent dans l’orient. 
L’orient eft né dans les fables, & il 
y eft refté plongé , par cela même 
que plus ces fixions étoient bizar- 
res, ridicules, & plus elles flattoient 
le goût des nations orientales pour 
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le merveilleux outré. D'un autre 
côté , les annales de la plus haute 
antiquité fe trouvant dépofées chez 
des peuples jaloux de leur préémi- 
nence , vains & menteurs , il n’eft 
pas étonnant que la plus impéné- 
trable obfcurité couvre l’hiftoire 
ancienne. 

En les lifant ces anciennes anna- 
les , on prend un plaifir fingulier 
à voir avec quelle jaloufe avidité 
les peuples fe difputoient jadis les 
mêmes fondateurs , la même origi- 
ne , les mêmes Dieux , & jufques 
à l’honneur de l'invention des mê- 
mes fables : lur cet article , on ap- 
perçoit dans tous les auteurs Grecs, 
une jaloufie marquée contre les 
Phéniciens & les Egyptiens , aux- 
quels on ne peut cependant ravir 
l'avantage & la gloire d'avoir eu la 
.première idée de la multiplicité des 
Dieux : mais fi l’on ne crut pas pou- 
voir leur difputer l’invention des 
fables, on leur eontefla du moins 
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la qualité de fils aînés de la terre , ti- 
tre qui fut pendant beaucoup d« 
fîecles une fource intariifable de 
difputes & de haines entre les di- 
vers peuples; qui prétendoient cha- 
cun en jouir exclufivement : car 
peu de tems après l’origine du mon- 
de , la faftueufe qualité de fils aîné 
de la terre fut une fource intarifla- 
ble de querelles & de combats : 
chaque gouvernement prétendoit 
y avoir des prétentions fondées ; 
c’étoit alors fur cette folie & très- 
extravagante dénomination que les 
différens peuples établiffoient leur 
gloire & la prééminence que cha- 
cun d’entr’eux fe flattoit d’avoir 
fur tous les autres. Folie pour folie, 
j’aimerois beaucoup mieux être 
regardé par les hommes comme le 
fils d’un Dieu , que comme l’enfant 
de la terre. L’orgueil des anciens 
peuples fe bornoit cependant à cette 
derniere qualité. La vanité des par- 
ticuliers étoit bien plus outrée; ils 
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prétendoient tirer dire&ement leur 
origine des Dieux : i’un fe diloit ou 
fils ou petit-fils de Mars , l’autre 
étoit nèveu de Neptune; quelques- 
uns de Vénus , & les plus modeftes 
fe contentoient de defcendre d’un 
fleuve , d’une nymphe ou d'une 
naïade ; & ces titres , arbitraires 
dans leur origine , avoient cefle de 
l’être par la poflfeffion : ils diffé- 
roient les uns des autres , & ils 
étoient tout au moins refpectés par 
le vulgaire , autant que le font par- 
mi nous les qualités de prince , de 
duc , de comte & de marquis. 

Cette généalogie qui remontoit 
toujours aux Dieux , n’étoit guere 
éblouiffante que pour les fots ; car 
au fond , elle étoit fi ftupide* qu’il 
n’y avoit qu’un orgueil ridjcule ou 
les fiéHons de la poéfie qui puflent 
s’en accommoder. Nos barbares 
aïeux penferent plus folidement : 
ce fut au fein de la vi&oire qu’ils 
allèrent puifer les droits & les pré- 
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rogatives de la noblelîe. Il n’y avoit 
parmi eux que deux titres , celui de 
vainqueur & celui de vaincu : or , 
le premier me femble incompara- 
blement préférable , parce qu’il eft 
plus vrai , à celui de petit-fils d’un 
Dieu , ou d’arriere-neveu de quel- 
que proflituée de Déeffe. Mais je 
franchis trop rapidement l’efpace 
des tems j revenons à l’enfance du 
monde. 

Les poètes , ainfi que je l’ai ob- 
fervé , furent les premiers inftruc- 
teurs du genre humain , & de tels 
inftituteurs ne pouvoient que fé- 
duire leurs éleves ; iis étoientégarés, 
<& ils aimèrent à l’être encore davan- 
tage , lorfqu’ils tombèrent , lôrs de 
la grande révolution de la terre, 
après la catadrophe du fiibmerge- 
mentuniverfel, ou fucceflif fous des 
maîtres d’une efpece toute diffé- 
rente, fous le joug auftere des prê- 
tres. Jufqu’alors les hommes éclai- 
rés & féduits avoient également 

reçu 
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reçu le menfonge & la vérité j mais 
les nouveaux inftituteurs , d’un ca- 
' raélere plus févere , introduifirent 
des réferves , enveloppèrent toutes 
les vérités d’une nuit impénétrable, 
voilèrent la divinité , la morale & 
jufques à l’hiftoire , fous des emblè- 
mes & des allégories tout-à-fait in- 
intelligibles; au lieu de loix écrites, 
ils ne montrèrent que des chiffres 
inexplicables ; ils retinrent pour 
eux feuls le dépôt de l’hiftoire , de 
la médecine & de la religion , trois 
grands refforts de leur autorité. Il 
s’écoula plus de trente fiecles avant 
que les philofophes fuffent venu 
mettre fin à la trop longue durée 
de ce defpotifme. On conçoit quelle 
dut être l’ignorance des hommes 
fous ces deux efpeces de maîtres , 
les uns frivoles jufques à la folie, 8c 
ies autres orgueilleux & avares ju£ 
qu’à la tyrannie. Doit-on être fur- 
pris fi , durant tout cet efpace de 
terns , l’idée de la. divinité fut par- 
Tome 1LI+ * B 
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tout également dégradée & pref 
que entièrement perdue ? 


L 

CHAPITRE II. 


Des opinions des Anciens concernant 
la Divinité . 


T j Es vrais principesune fois aban- 
donnés , il ne refta plus aux hom- 
mes que la magnificence du fpec- 
tacle de l’univers $ & la beauté de 
ce Ipe&acle n’étoit que trop capa- 
ble , égarés comme ils l’étoient , 
de les faire tomber dans l’erreur : 
aufli ne tarderent-ils pas à s’y pré- 
cipiter. L’ancienne tradition lutta 


quelques momens encore contre 
les éblouiffemens des nouvelles fic- 
tions : la fimplicité des faerifices ne 
fe perdit pas tout-à-coup ; les au- 
tels de gazon fubfiflerent , &: les 
temples ne furent pas ornes de funu- 
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lacres, Mais enfin le goût des fables 
fe répandit, & gagna de proche 
en proche tous les efprits ; l’amour 
du merveilleux , les beautés de la 
poéfie & fes agréables menfonges , 
î’impoffibilité de rendre aux ancien- 
nes traditions leur pureté primiti- 
ve; enfin cette vénération fuperftî- 
tieufe & fouvent très-ftupide que 
les hommes eurent toujours pour 
les ufages adoptés par les généra- 
tions qui les ont précédés ; l’ambi- 
tion , l’impofture, mille erreurs auffi 
puiflantes les unes que les autres , 
détruifirent entièrement & effacè- 
rent même jufqu’aux veftiges de la 
religion des premiers patriarches. 
Dès-lors tout fut interverti , tous 
les dogmes furent reçus ; le culte 
fut chargé de miile abfurdités, 8 c 
l’on vit , à la honte de la * raifon 
humaine , la terre fe remplir de 
Dieux. 

On accufe les nations orientales 
d’avoir inftitué l’idolâtrie : cela eft 

B z 
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vrai j mais il me femble aufli que 
cette innovation fut beaucoup moins 
un effet de l’impiété , qu’une fuite 
de l’ignorance , ou de la fauffe éru- 
dition , qui ne permettoit guere 
plus aux orientaux de conferver. 
l’idée d’une divinité unique & in- 
corporelle. Mille caufes concouru- 
rent à l’établiffement & au progrès 
du poiy théifme ; & dans le nombre 
de ces caufes, l’affronomie quiavoit 
pris naiffance dans ces brûlantes ré- 

f ions, ne fut pas celle qui contri- 
ua le moins à la propagation de 
l’idolâtrie. On fait que les plus an- 
ciennes obfervations agronomiques 
dont nous ayons connoiffance, fu- 
rent faites à Babylone , dans la 
Chaldée, & dans ces mêmes pro- 
vinces de la Perfe où le culte du 
foleii fubfiffe encore , en partie * 
dans tout fon ancien éclat. 

Mais ce culte fimple , augufte Sc 
majeftueux même dans fon origine, 
ne tarda point à être altéré $ la 
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fourberie 6c l’impofture le furchar* 
gerent des plus abfurdes & des 
plus ridicules fuperftitions* Ce fut 
alors qu’à force de vouloir fe former 
une idée impofante de la divinité 
on s’en fit de faufles & de puériles 
repréfentations. Que l’on eût confia 
truit dans les villes des édifices pu-!j 
biics , où les citoyens rafîêmblés 
eufient été prier l’Etre Suprême y le 
remercier , lui adreffer leurs vœux * 
célébrer fa toute-pui{fance,& chan- 
ter fes divins attributs , en fuppo» 
fant que les hommes , dans ces fie- 
cles peu éclairés , puffent avoir, 
aucune forte de notion diftin&e. 
des attributs de Dieu j il n’y auroit 
eu dans cet ulàge rien que de rai* 
fonnable & de très-édifiant. La ri- 
gueur desfaifons, leur inclémence 
6c leur dérangement , ne permet- 
toient point au peuple d’aller à des 
jours marqués , au milieu d’une 
plaine ou fur une montagne adorer 
6c prier ; trop de difficultés & trop 
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- d’inconvéniens euffent rallenti ce 
zele , & rendu impraticables les 
exercices 'de la religion. Ce fut 
donc une très-fage inftitution que 
celle des temples ; mais , comme il 
n’eft pas poflibie qui! forte rien 
d’exa&ement pur , ni de vraiment 
parfait de la main mal-adroite des 
hommes , on rendit fort ridicules 
ces mêmes temples qui dévoient 
être fi refpeêfables. Quelle idée en 
effet plus étrange , que celle d’atta- 
cher un caraélere de fainteté aux 
murs de ces édifices publics ? Il efl 
vrai que comme dans ces tems 
d’ignorance , de fuperftition & de 
crédulité, l’on le perfuadoit d’avoir 
renfermé dans ces murs la divinité 
toute entière, dont on favoit néan- 
moins que la grandeur infinie rem- 
plit tout l’Univers , & que l’on 
voyoit briller dans l’efpace , puis- 
que l’on ne reconnoiffoit d’autre 
Dieu que le foleiî j il eft vrai, dis- 
que malgré cette contradi&ion , 
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iln’étoit point extraordinaire d’ima- 
giner que des murailles qui tou- 
choient de fi près ou plutôt qui 
comprimoient d’une maniéré fi 
, étrange l’Etre Suprême , 6c qui le 
ceignoient 6c le ferroient h étroi- 
tement de toutes parts , ne pou- 
voient qu’être pénétrées de la fain- 
teté divine. Il y avoit dans tout 
cela une fuite d’idées plus infenfées 
les unes que les autres, 6c qui tou- 
tes émanoient , fuivant moi , du 
principe le plus extravagant que la 
folie humaine pût imaginer, je veux 
dire , de l’opinion inconcevable où 
l’on étoit au fujet de l’immenfîté 
divine , que l’on croyoit obligée de 
fe refferrer dans les bornes étroites 
d’un édifice , afin de fe mettre à 
l’abri des eritreprifes des voleurs , 
& des infultes de méchans , à la fa- 
veur des verroux 6c des clefs. Cette 
erreur fut commune à prefque tous 
les peuples j mais fon univerfalité 
ne faifoit pas qu’elle ne fût très-bi- 
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zarre j & la fuperftition des peuples 
pour ces édifices n’empêcha point 
cette inftitution d’être formellement 
profcrite dans la fuite par l’Etre Su- 
prême lui - même , qui défendit 
exprefiement ( Jean I V . 21.) de le 
chercher à V avenir fur la montagne 
de Guerifim ou dans le temple même 
de Jcrufalem ; mais de le chercher , 
& Jur-tout de le croire préfent indif 
tinclement en tous lieux . Ou que vous 
allie^y dit-il, ou que vous vous ren- - 
die^ , (Timoth. XI. 8 .) pourvu que 
vous aye £ eu foin de vous affembler 
en mon nom , je ferai au milieu de 
vous . Mais ces tems m’éloignent 
trop de mon but j ils font infini- 
ment poftérieurs à l’inftitution des 
temples & à l’origine des fuperfti- 
tions orientales, dont je me fuis pro- 
pofé de parler dans ce chapitre. 

L’impofture & la fuperftition 
vinrent bientôt ajouter à la bizarre- 
rie de ces innovations, & brifer les 
liens qui jujfqu’alors avoient tenu 

les 
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les hommes attachés aux préceptes 
refpeétables de la religion primiti- 
ve. Des prêtres infenlës , fourbes 
.ou fanatiques , dirent , & on les 
crut, qu’il y avoit fur la terre des 
• contrées plus agréables que d’autres 
à la divinité. Les impofteurs ofe- 
rent dire , qu’il y avoit dans les 
gouvernemens , des villes que l’E- 
tre tout-puiflant chériffoit par pré- 
dilection, & dans ces villes, des 
quartiers ou des rues qu’il prenoit 
•{pécialement fous fa divine protec- 
tion. Ce fut conféquemment à cette 
-folie opinion qu’on fe mit à cons- 
truire des édifices que la fuperfti- 
tion , l’intérêt 6c le fanatifme con- 
sacrèrent au culte divin. Par une 
fuite fort naturelle de cette pre- 
mière erreur , les prêtres ne man- 
quèrent point à dire, & la multi- 
tude à croire que la divinité attirée 
.par la vertu des cérémonies à la 
faveur defquelles on lui avoit dédié 
-ces bâtimens , venoi,t s’y renfermer 
Terne 1IL ' C 
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& y exaucer les prières , qui lui 
étoient plus agréables dans ces 
lieux que par-tout ailleurs. Ces ins- 
titutions une fois adoptées, la fu- 
perftition fit en très-peu de tems de 
rapides progrès. Elle commença 
par ériger à grands frais de fuper- 
bes autels , & elle finit par s’aban- 
donner aux excès les plus révoltans 
de l'idolâtrie , & par dégrader la 
majefté fuprême , qu’on dépouilla • 
d’une partie de fes attributs. En ef- 
fet, comme fi leTout-puilTant, juf- 
qu’alors cru unique , n’eût pas été 
aflez immenfe pour remplir l 'éten- 
due des nouveaux édifices facrés , 
on les remplit d’une prodigieufe 

Q uantité d’images & de flatues de 
ivinités fubalternes, que l’on y | 
fuppofa auffi toujours préfentes 8c 
& toujours attentives aux vœux 
qu’on leur adreffoit. Car fi elles n’y 
euffent pas été fuppofées toujours 
préfentes , pourquoi les y eût-on 
invoquées / Pourquoi y eût-on par- 
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îagé le culte entr’elles & le grand 
Etre ? Cette fuperftition une fois- 
accréditée , acquit , par la fuccef- 
fion des tems , une telle autorité , 
que toute fefte qui n’avoit ni tem- 
ples , ni autels, ni ftatues des Dieur* 
fut regardée comme impie ; & c’t- 
toit-là la grande accufation des Gen- 
tils contre les Chrétiens , dans l’au- 
rore de notre religion. Arnobe re- 
poufla ce reproche avec le plus 
grand avantage , & cette juftifica- 
tion que l’on trouve en entier dans 
un des Peres de l’Eglife mérite d’être 
rapportée. Vous vous déchaîne { con- 
tre nous 9 dit l’éloquent &fàge Arnc- 
be (contra Gentil. L. 6 )& vous nous 
ciccufeq d'impiété , parce que nous ne 
fommes point dans l'ufage de confl nui- 
re des temples y de nous profiemer de- 
vant des Jlatues & des images ; parce 
que nous n élevons point d'autel y 
vous nous regarde ^ comme un peuple 
d'athées : vous nous regarde ^ enfin 
comme des gens fans religion , parce 

C x 


Digitized by Google 


28 Confédérations furies Caufes 
que nous ne facrifions point , & que 
nous n' accompagnons pas nos prières 
d'eau luflrale, de génuflexions & d'en- 
cens . Nous convenons de la vérité de 
ces obfervations ; mais nous nions 
quelles doivent nous attirer les odieu- 
fes épithetes d'impies , de facrileges 
& d'athées. O Gentils ! fi nous n'a- 
doptons pas vos inflitutions préten- 
dues religieufes , ce n'eft que parce 
que nous fommes intimement perfua- 
dés que Dieu fe rit de ces fortes d'hon- 
neurs. Et, en effet , réponde^- nous , 
o vous qui ne voye{ en nous que de 
l'impiété / A quoi peuvent fervir les 
temples F De quelle utilité pen(e{- 
vous qu'ils foient à Dieu ? Cet Etre 
immenfe & infini efl-il donc , comme 
un fimple mortel , fenfible aux fri - 
mats des hivers , ou aux ardeurs brû- 
lantes du foleil de la canicule l 
Craint-il la pluie ou les brouillards y 
eu la fougue des aquilons pourroit * 
elle F incommoder F A-t-il à redouter 
la brutalité des brigands , ou lafére- 
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cité des tigres ? Par quelle petitejfe 
d’idées , par quelle erreur impie ojc- 
rions-nous former le complot de le 
renfermer ? Par quelle puérile & fu - 
perfiitieufe vanité prétendrions-nous 
le défendre par la foible barrière d’un 
mur de brique ou de pierre ? Ces tem- 
ples dont le fafle & la magnificence 
vous éblouirent tant 9 s* ils étoient ha- 
bités par des hommes , feroient dignes 
fans doute de leurs propriétaires : 
mais quefi-ce , ô injenfés 3 que la 
petitejfe de ces édifices comparée à 
L’immenfité de Dieu ? Ils font infini- 
ment plus vils que les grottes les plus 
obfcures comparées aux palais des 
rois les plus puijfans. O merles , ô~ 
folles nations y déco relies ces tem- 
ples du plus beau marbre de Paros y 
que le jeu des diamans & l’éclat des 
efcarboucles y étincellent de toutes 
parts y rajfemble^-y tout ce qu’il y a 
de plus riche & de plus précieux fur 
le globe f au fein des mers 3 dans les 
entrailles de la terre y quefi-ce que ces 
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riche (J es aux yeux du Créateur ? De 
la boue , de la terre , de la madere 
vile . Quelle erreur condamnable , & 
quelle avilijfante fuperjlidon que de 
croire & de foutenir que Dieu Je plaît 
dans H enceinte de ces prifons ! Vous 
dites dans le cirque : c’ejl ici la loge 
du lion ; c ejl-là celle du léopard : & 
ne dites-vous pas également : cejl ici 
le temple de Mars ; là celui d! Apol- 
lon ? Peuple imhécille & fanatique / 
la terre , le foleil , & V univers en- 
tier font le temple de Dieu , qui nen 
foujfre point d’autre. 

Quelque fage & judicieufe que - 
fut cette réponfe , il ne paroît pas 
quelle fit d’autre impreffion que 
celle d’animer les prêtres idolâtres 
& le peuple contre Arnobe & les 
premiers Chrétiens. Il femble., au 
contraire , qu'au lieu de reconnoî- 
tre l’extrême folie de leur égare- 
ment , les nations , fur-tout celles 
du midi , s’empreflerent de cons- 
truire encore plus de temples qu il 
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n’y en avoit eu jufqu’aiors d’érigés. 
On imagina même de nouvelles cé- 
rémonies pour la confécration de/ 
ces temples , cérémonies bien di- 
gnes de la fuperftition qui^levoit 
ces édifices. Tite-Live * ainfi que 
beaucoup d’autres écrivains de Ro- 
me ancienne, nous apprennent que 
lorfqu’on avoit réfolu de conftruire* 
un nouveau temple , Fefpace dé- 
figné étoit d’abord circonfcrit avec 
des bandelettes , ornées de diftan- 
ce en diftance , de guirlandes & 
de couronnes. Les Veftales alors 
venoient arrofer le fol d’eau luftra- 
le , & auffi-tôt qu’elles s’étoient re- 
tirées, le fouverain Pontife accom- 
pagné du college facerdotal , ve- 
noit réciter à haute voix des prières 
qui n’étoient prononcées que dans 
les occafions de cette nature. On 
procédoit enfuite aux facrifices ; & 
pendant que le fang des vi&imes 
couloit, le peuple environnoit de 
branches de laurier l’efpace défi- 
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gné. Après le facrifice, le fouverain 
jHoptife à la tête des prêtres , fuivis 
de la nobleffe & du fénat , pofoit , 
au bruit des* applaudiffemens , la 
pierre fondamentale de l’édifice > 
fous laquelle il mettoit quelques 
médailles d’or ou d’argent. 

Cette bizarre idée que les an- 
ciens s’étoient formée des goûts de 
la divinité , ils l’avoient aufïï des 
goûts ridicules ou pervers de ces 
hommes célébrés par leurs grandes 
a&ions, & plus fouvent encore que 
leur fcélérateffe ou la terreur pu- 
blique, l’ignorance ou l’adulation 
avoient déifiés : enforte que com- 
me il y avoit des temples dédiés à 
Jupiter , à Mars & à Junon , il y 
en avoit auffi d’érigés en l’honneur 
d’Hercule , de Caftor , de Théfée , 
d’ Augufte , &c. C’étoit , s’il eft per- 
mis de s’exprimer ainfi , cette prof- 
titution de temples , que S. Auguf- 
tincondamnoit avec tant d’indigna- 
tion , lorfqu’il difoit : Ne ferions - 
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nous pas anathématifés de Chrifl , 
( Aug. Adv. Max. Arian) Ji nous 
élevions des temples à un Ange quel - 
qù excellent qu'il fût ; puifque nous 
rendrions à la créature un honneur 
qui n'efl dû qu'à Dieu feul / Et fi 
nous penfons que ce feroit en nous un 
horrible facrilege de conflruire un 
temple en l'honneur de quelque créa- 
ture que ce fût , comment refuferions- 
nous de reconnaître pour l'unique & 
le vrai Dieu celui-là feul pour qui 
nous élevons des temples ? 

C’étoit encore chez les anciens 
un ufage invariablement obfervé j 
c’étoit même une loi facrée , que 
celle de placer l’entrée principale 
des temples, ainfi que la face des 
ftatues des Dieux du côté de 
l’orient : les peuples tenoient fi for- 
tement à cette fuperftitieufe cou- 
tume que le prophète Ezéchiel 
(VIII. 16 J ordonna expreifément 
au nom du Dieu unique de placer 
déformais le faint des faints vers 
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l’occident. Il ne paroît pas que les 
Juifs , peuple crédule , fanatique & 
ridiculement fuperftitieux , ait re- 
noncé alors à fon ancien ufage - y 
mais il eft très- prouvé qu'on n’a 
pas cru dans aucun tems devoir fe 
difpenfer de conftruire les temples 
à la maniéré des antiques orien- 
taux» Quand on conflruit une églife , 
dit l’évêque Durand , prélat en qui 
lespréjugéstenoient lieu de fcience 
&prefque toujours de raifon -, quand 
on conflruit une églife ( Ration. L. i • 
Chap. i. ) quon prenne garde fur- 
tout quelle Joit fituée de maniéré que 
la porte foit placée vers l'orient. Le 
favantM. Boulanger nous indique, 
dans fes Recherches fur le defpotifme 
oriental , & dans fon Antiquité dé- 
voilée par fes ufages , l’origine de 
cette fuperftition qui remonte , en 
A{ie,au renouvellement de la terre 
fubmergée. Dans ce fiecle de ter- 
reur , on attendoit à tout inftant , 

6 fur- tout à la moindre variation 
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de l’atmofphere , l’arrivée du grand 
juge. Cette penfée de terreur s’eft 
tranfmife de race en race : il eft 
vrai que le fouvenir du motif de 
cette préférence qu’on a toujours 
donnée à l’orient fur l’occident s’eft 
afFoiblie , & qu’elle s’eft perdue mê- 
me, fi l’on veut j mais il eft évident 
que la fuperftition s’eft confervée 9 
& que vraifemblablement elle du- 
rera autant que les générations. * 
Je n’aurai garde de donner le 
foible nom de préjugé à cet abus 
révoltant & deftruéteur introduit 
par le defpotifme & la cruauté des 
tyrans de l’orient , à ces privilèges 
d’afyle accordés à l’audace & au 
crime , & dont les temples des an- 
ciens ont conftamment joui , au 
mépris du bon ordre & de l’huma- 
nité. A quel tems précifément de 
ténèbres , de licence & d’anarchie 
remonte l’origine de ce funefte pri- 
vilège ? C’eft ce que l’on ignore ; 
mais il eft très-ancien y puifque L’qq 
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fait que Romulus , digne protec- 
teur des brigands qui l’aiderent à 
fonder Rome, accorda l’impunité 
à quiconque auroit le bonheur de 
fe réfugier dans l’enceinte du tem- 
ple qu’il avoit fait conftruire dans 
un bois. Rome refpe&oit trop les 
loix de Romulus pour ne pas con- 
ferver cette inftitution toute cruelle 
qu’elle étoit , & Plaute nous ap- 
prend que les efclaves mêmes , 
quelle que fût l’atrocité des crimes 
dont ils s’étoient rendus coupables , 
vivoient en fûreté dans les tem- 
ples où ils s'étoient retirés. Cette 
perfide fauve-garde a lieu dans la 
plus grande partie de l’Europe , en 
Portugal, en Italie, & fur-tout en 
Efpagne où elle eft aufîi religieufe- 
ment obfervée quelle le fut à Rome 
dans les premiers fiecles de fa fon- 
dation. Comment peut-il fe faire 
que cette déteftable prérogative , 
fi directement oppofée au repos de 
la fociété, ait fes apologiftes ? Sous 
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la loi de F évangile, dit le facile Sua- 
rés, dans fon traité des immunités 
des églifes ( chap. 9 & 10,) toutes 
les églifes , ainji que tous les cime - 
tieres & toutes les maifons religieu - 
fes , doivent fervir d'afyle aux cou- 
pables & aux criminels , quelqu atro- 
ces que puijjent avoir été leurs cri- 
mes, Ainfi donc, par la plus odieufe 
des fuperftitions , les temples con- 
facrés à la fainteté du culte , à la 
vertu , à l’exercice le plus pur de 
la religion , ne font dans la partie 
la plus confidérable de la chrétien- 
té , que des cavernes toujours prê- 
tes à recevoir, à garantir de la jufte 
rigueur des loix les brigands & les 
fcélérats ! Mais elles font étrangè- 
res à mon fujet, ces réflexions fur 
les dangers des abus qui exiifent $ 
c’eft l’origine de ces abus mêmes 
& les caufes phyfiques & morales 
qui les ont introduit , que j’ai en- 
trepris d’indiquer. Or , c’efl: dans 
l’orient que de recherche en re- 
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cherche jel’apperçois diffin&ement 
cette malheureufe origine $ c’eft 
dans le fanatique délire des na- 
tions orientales que je vois la 
fource infe&e de toutes ces fuperf» 
tirions , que tout dans ces con- 
trées contribuent à introduire & à 
. perpétuer. 

En effet, quoique bien Fauffes , 
bien abfurdes , les opinions des peu- 
» pies asiatiques au fujet de la divini- 
té, étoient pour eux incomparable- 
ment plus conformes aux préjugés 
des fens , que n’eût pu l’être une 
. idée plus vraie & plus augufte : 
car celle-ci ne leur eût annoncé 
qu’un être fouverainement puif. 
fant , infini , fans égal , moteur 
de tout , & pourtant invifible. 
Groffiere , quoique très-brillante , 
l’imagination des orientaux ne pou- 
voit le prêter à des objets pure- 
ment intelle&uels $ l’éclat radieux 
du foleil , la fcintillation des étoiles, 
.les révolutions périodiques des a£ 
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très; voilà les grands objets qui les 
frappoient fans cefle , & qu’ils eu- 
rent peu de peine à regarder com- 
me tout autant des Dieux , ou du 
moins comme les trônes de tout 
autant de divinités , dont ils ob- 
fervoient fans cefle lesmouvemens, 
& dont ils recevoient dire&ement 
les influences. Les peuples barba- 
res , fltués fous d’autres climats , & 
qu’on a trouvés également plongés 
clans la nuit de l’idolâtrie , ont ab- 
juré d’autant plus facilement leurs 
erreurs , qu’ils ne tenoient point au 
polythéifme par d’auffi. forts liens 
que les orientaux. Les anciens 
peuples du nord habitoient des 
régions fauvages, & ne connoif- 
foient ni les agrémens d’un beau 
ciel, ni la douceur prefque conti- 
nuelle des faifons , ni ces délicieux 
& rians payfages qui attachoient fl 
puilfamment les orientaux & les 
Grecs au culte des divinités , qu’ils 
croyoient préflder à la beauté de-s 
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campagnes. Ceux-ci ne voyoient 
dans leurs champs , dans leurs fo- 
rêts & jufques dans les eaux de 
leurs rivières , que des nymphes , 
des driades, desfylvains, des ha- 
madriades , des faunes , des naïa- 
des ^ chez eux il n’y avoit ni caver- 
ne, ni grotte qui ne recelât quelç» 
que Dieu. L’idée & l’amour de la 
fociété font naturels à l’homme ; 8c 
quelle plus flatteufe fociété que 
celle des êtres immortels ? Ainfi , 
féduits par les poètes, entraînés par 
l’effervefcence de leur propre ima- 
gination , les premiers habitans du 
monde crurent de bonne foi, ou ai- 
mèrent à fuppofer qu’ils alloient vi- 
vre déformais avec les Dieux , qui 
defcendant fur la terre , viendroient 
inceffamment faire des alliances 
avec les hommes , s’unir avec eux 
par les liens facrés du mariage , de 
l’hofpitalité , fe mêler à leurs jeux , 
prendre part à leurs fêtes , par- 
tager la joie de leurs amufemens , 

6c 


Digitized by Google 



Physiques , &c, Liv. V". 41 

& la gaieté de leurs feftins. Ce fut 
dans cette douce très-folle per- 
fuafion qu'on introduit l’ufage de 
réferver une partie des vi&imes im- 
molées , comme la portion confa- 
crée aux Dieux , & que les prêtres 
venoient eux-mêmes enlever à la fa- 
veur des ombres de la nuit. Ces prê- 
tres , par leurs impoftures & leur 
adreffe à dérober ces portions de vic- 
times , accréditèrent merveilleufe- 
mentl’abfurditéde cette fuperftition. 

Les fauvages habitans de l’Euro- 
pe fous la loi des Druides , & les 
habitans encore plus fauvages de 
l’Amérique , ne connoifloient que 
des Dieux malfaifans ; & ils furent 
toujours bien éloignés de fe flatter 
d’entrer jamais en fociété avec ces 
êtres formidables , & qui leur inf- 
piroient .une telle terreur , qu’ils 
n’ofoient même fe hafarder à mar- 
cher feuls pendant la nuit. Ces idées 
étoient fort oppofées à celles des 
orientaux , qui ne purent jamais 
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concevoir l’idée d’un Dieu fuprême* 
& unique, par cela même que c’eût 
été un être folitaire , trop grand, 
trop élevé pour s abaiffer juïques k 
fe familiarifer avec de (impies mor- 
tels. Cette opinon très-propre à 
répandre l’idolâtrie , étoit aufîi la 
caufe la plus forte de la haine des 
idolâtres orientaux pour la religion: 
des Juifs qoi annonçoit un Dieu 
feul , fe fuffifant à lui-même , fou- 
verainement jufte , mais aufli très- 
auftere , incorporel & caché. 

Dans l’orient , les premières gé- 
nérations habitoient la campagne , 
où occupées des foins de l’agricul- 
ture , elles n’av oient ni affez de lu- 
mières , ni affez de force d’elprit 
pour s’élever au deffus des traditions 
populaires , & comparer les diver- 
ses- idées que l’on avoit alors de la 
divinité. Les peuples du feptentrion 
occupés des moyens homicides de 
s’entre-détruire , ne refpirant que 
les combats 7 les inyahons ? les rar 
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vages , n’étoient ni plus éclairés , 
ni plus en état de fe livrer aux mé- 
ditations qu’eût exigé un femblable 
examen» 

Le langage métaphysique , & la 
maniéré poétique de s’énoncer , 
furent enfin dans l’orient une des 
plus grandes caufes de l’étonnante 
multitude des divinités. Je ne fais 
quel favant obferva r dans le fiecie 
dernier , que chez les orientaux , 
le nom d'cnfans des Dieux figni- 
fioit indillin&ement les héros & les 
imitateurs des aéfions des héros , 
les enfans expofés aux portes des 
temples , ou dans les bois facrés , 
& les guerriers qui fe rendoient fa- 
meux fur les mers par leurs pira- 
teries y ceux qui des régions les plus 
éloignées arrivoient dans des pays 
inconnus , tels que les Egélopes , 
ou les hommes féroces comme Po- 
lypheme, ou brigands comme Her- 
cule, Ôec. Ceux dont les qualités 
bonnes ou mauvaifes , utiles ou 
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pernicieufes, avoient quelque refi- 
îémblance avec les qualités des hé- 
ros déifiés , étoient également ré- 
putés enfans des Dieux : le fourbe 
alors paffoit pour le fils de Mercu- 
re * l’injufte conquérant pour le fils 
du Dieu des combats $ Théfée , Ro- 
mulus \ (Enomaüs fe décorèrent 
eux-mêmes du nom de filsdeMars: 
Homere appelle les héros enfans du 
ciel , égaux aux Dieux . Cette idée 
di&ée par la crainte eft fort natu- 
relle j les timides Américains eu- 
rent bien de la peine à ceffer de 
croire que les Efpagnols n’étoient 
pas des Dieux altérés du fang des 
hommes , & avides des tréfors des 
mines. 

Le peuple , qui ne pénétré guere 
jufqu’au iëns étymologique , pre- 
noit l’expreflion de Dieux dans fon 
acception la plus rigoureufe. Pour 
tout ce qui n’étoit pas peuple , ce 
terme étoit fort équivoque, & il 
recevoit différentes interprétations, 
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fuivant le fens quon vouloit lui don- 
ner. Ainfi , chez les favans , le mot 
Dieu ne iïgnifioit qu’un être mor- 
tel , de race humaine , mais diftin- 
gué de la foule par fes talens, fon 
rang ou fes a&ions illuftres * l'Ecri- 
ture faintç. elle-même donne , pour 
fe prêter au langage vulgaire , le 
nom de Dieux aux rois & aux grands 
de la terre $ & cependant il s’en 
faut bien que le but de récrivain 
facré ait été de faire partager aux 
hommes , & le rang, & les droits 
de la divinité. Ainfi, toutes ces di- 
verfes exprelïions ne marquent 9 
dans les anciens peuples qui les ont 
adoptées , que des hommes égale- 
ment outrés dans leur admiration 9 
& dans les Serviles tranfports de 
leur adulation $ elles indiquent fort 
diftin&ement auffi qu’alors on n’a- 
voit nulle part aucune idée faine 
& invariable concernant la nature 
divine. 
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CHAPITRE III. 

Des Intelligences pures , Etres im- 
matériels y ou EJprits . 

r JP El eft en général le cara&ere 
des hommes , qu’une première er- 
reur les conduit à plusieurs autres , 
& que de folie en folie, ils partent 
aifément jufqu aux excès les pluâ 
inconcevables du délire & du fa- 
natifme. On reproche à Homere 
un grand défaut dans fes poèmes , 
c’ell d’avoir dégradé les Dieux juf 
qu’à en faire des hommes , & d’a- 
voir élevé les hommes jufqu’aux 
Dieux. Ce reproche me paroîttrès- 
malfondé. Homere ne pouvoit par- 
ler des Dieux ; il ne pouvoit les 
faire agir que relativement aux idées 
qu’on avoit alors de leur grandeur, 
de leur puiffance & de leurs attri- 
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buts : d’ailleurs il ne pouvoit les re» 
préfenter que tels qu’il les conce- 
voir lui-même. Or , du teins d’Ho- 
mere , comme avant & depuis Ton 
fîecle, on a eu à très-peu près les 
mêmes idées fur la divinité ; je veux 
dire que les hommes trop foibles , 
trop bornés , trop imparfaits pour 
fè former une idée diftinéfe de la 
puiffance & de la majefté de Dieu , 
n’ont point imaginé de moyen plus 
fublime que celui de comparer l’E- 
tre Suprême à un roi très-puiffant 
qui regneroit feul fur la terre & fur 
les habitant Cette comparaifon fut 
jadis d’autant plus univerfellement 
reçue, qu J en effet il n’y avoit fur le 
globe rien qui fut plus ma jeftueux , 
plus abfolu y plus redoutable &plus 
refpe&é que les rois. 

Ce fouverain arbitre & créateur 
de l’Univers , afin de lui donner 
encore plus d'éclat & d’élévation , 
on crut qu’il convenoit de le dé- 
corer de toutes les vertus & de tou.- 
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tes les perfe&ions humaines. Mais 
comme le monarque le plus jufte 
& le plus éclairé ne fauroit par lui 
feul veiller aux foins de fon empi- 
re , diriger les différens refforts de 
l’adminiftration j en un mot , com- 
me l’intérêt même de fon trône & 
celui de fes fujets exigent qu’il con- 
fie une partie de fa puiffance à des 
miniftres ou rois inférieurs qui gou- 
vernent au nom du fouverain ré- 
gnant, de même aufli les hommes a 
dans les tems dont je parle , jugè- 
rent à propos de donner à l’Etre 
Suprême des divinités inférieures , 
chargées en fous-ordre de diriger 
les affaires de ce globe & de veil- 
ler à la confervation de tout ce 
qu’il renferme. Ce fut cette gro- 
tefque idée qui enfanta jadis Mars , 
Vénus, Apollon, Mercure, & cette 
foule innombrable de Dieux , de 
demi-Dieux, de Faunes , de Syl- 
vains , de Satyres , de Nymphes , 
de Naïades ? &ç. C’eff aufli cette 
, même 
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même idée qui depuis a enfanté 
chez la plupart des nations cet ef- 
faim de demi-Dieux y d’êtres imma- 
tériels & intermédiaires, gouver- 
neurs en fous- ordre du globe que 
nous habitons. C’eft fur -tout en 
A(ie , & principalement au Japon , 
que l’on a eu dans tous les tems, au 
fujet de la cour célefte , les mêmes 
idées qu’on en avoit dans l’orient 
il y a trente ou quarante fîecles.- 
Cette cour refpeêlable , glorieufe 
& toute divine , les Japonois ne 
favent là comparer à rien de plus 
ibblime qu’à la cour d’un roi puif- 
fant qui , pofleffeur defpotique du 
trône, voit à fes pieds une innom- 
brable multitude de grands offi- 
ciers , de courtifans , de favoris , à 
chacun defquels il communique 
plus ou moins de fa fuprême auto- 
rité. On penfoit exaftement de mê- 
me à Rome & dans la Grece il y a 
feize ou dix-fept cens ans. Ainji 
donc , dit Tertullien aux adorateurs 
Tome HL E 
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des faux Dieux , vous croye ^ que 
dans le ciel la puiffance fouveraine ap- 
partient à un feul j mais quil confie 
l'exercice de foti autorité à une foule 
et autres Dieux qui lui font fubordon- 
nés ; & que comme nous fommes obli- 
gés d’ honorer les minières , les lieu- 
tenans & les officiers du Prince , dont 
ils nous repréfentent la majeflé ; de 
même nous devons refpecler les Dieux 
fubaltemes qui nous repréfentent la. 
Déité fuprême . Car quoique Céfar y 
dites-vous , régné feul dans l'Empi- 
re , néanmoins il a fous lui des con - 
fuis , des tribuns , des gouverneurs y 
des juges , des prêteurs qui retracent 
fa puiffiance jufquaux frontières de 
fa domination. Âinf , concluez-vous y 
Dieu a commis la direction & le gou 
vemement du monde à cette multitude 
de divinités inférieures , &c. . 

Ce raifonnement des Gentils fi 
bien réfuté par le fage Tertullien , 
me paroît , comme à lui , de la plus 
grande abfurdité j je le crois même 
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impie , puifqu’il donne des bornes 
à la toute- puiffance qu’il fuppofe in- 
fuffifante dans fes fondions les plus 
auguftes. Et cependant voilà quelle 
a été , & vraifemblablement qu’elle 
fera jufqu’à la fin des tems la ma- 
niéré de penfer de bien des nations, ~ 
& fur-tout des peuples de l’Afie & 
de l’Orient : c’eft ainfi qu’ils rai- 
fonnent , éux qui pourtant fe croient 
plus éclairés, plus fages que les an- 
ciens idolâtres : car, quelque gran- 
de idée qu’ils prétendent avoir de 
la toute-puiflance , ils ne laiffent 
pas néanmoins de reconnoître des 
dominations inférieures , également 
divines , un eflaim de particuliers 
déifiés qu’ils ont grand foin d’invo- 
quer & de regarder comme leurs 
médiateurs , leurs patrons & leurs 
proteéteurs j ils difent hautement 
qu’il n’exifte qu’un Dieu unique , 
Etre fuprême , auteur de tout , & 
jaloux de fa toute-puiffance : & ce- 
pendant ils partagent l’empire de 
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ce Dieu fur le ciel & la terre , entre 
lui & les efprits immatériels. Ces 
puiflantes intelligences , ils fe l'ont 
fait une loi de les honorer d’un culte 
tout aufli religieux que celui qu’ils 
rendent à la divinité ; culte fuperf- 
titieux , & qui n’eft diftingué du 
véritable, que par d’inintelligibles 
expreffions j termes favans, obfcurs, 

6 qu’à coup fûr le peuple ignore , 
puifqu’il confond perpétuellement 
ce culte avec celui qu’il rend à Dieu 
lui-même. 

Cette opinion des efprits inter- 
médiaires s’eft jadis répandue de 
l’orient dans tous les pays habités. 
Entre les hauts deux & la terre , dit 
Apulée ( de Deo. Socrat. ) il ejl des 
effaims innombrables de Dieux infé- 
rieurs , par lef quels nos prières & les 
rédts de nos bonnes actions font por- 
tés jufqu au trône de la divinité . Ce 
font ces Dieux fubalternes quon ré- 
véré dans la Grece fous le nom de dé- 
liions ; efprits perpétuellement occu * 
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pés à porter aux Dieux les vœux des 
hommes > & à ceux-ci les, grâces que 
les Dieux leur accordent ; enforte 
quils volent , fans jamais s'arrêter , 
du ciel a la terre , 6 * delà terre au cieL 
Dans ce paflage d’Apulée , j ’apper- 
çois diftin&ement l’ancienne doc- 
trine des orientaux fur les efprits 
immatériels. Rome idolâtre alla plus 
loin encore * elle crut que les an- 
ciens efprits ne fuffifoient point aux 
meflages céleftes & terreftres ; & ce 
fut dans la vue d’augmenter le nom» 
• bre de ces meffagers divins que fut 
inftituée la burlefque coutume de 
déifier des hommes. On fait que 
c’étoit le fénat qui jouifloit exclufi- 
vement du droit de changer les 
hommes en Dieux, d’après les plai- 
doyers que des citoyens intéreflfés 
à ces fortes de déifications, pro- 
nonçoient pour les morts , qu’011 
vouloit placer dans l’Olympe. On 
fait aufîi que fi les voix de tous les 
lénateurs ne fe réunifloient pas en 
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faveur de celui qu’on vouloit faire 
Dieu , dès cet inftant il étoit pour 
jamais effacé de la lifte des afpirans 
à la divinité. Ce fut ainft que furent 
placés dans le ciel Tibere , Domi- 
tien , &c. 8c ce furent affurément 
des Dieux d’une fort étrange ef- 
pece. On fait enfin qu’aufîi-tôt que 
les fénateurs réunis avoient déifié 
un homme , on s’empreffoit de lui 
rendre les honneurs divins : on lui 
dédioit des temples j on lui érigeoit 
des autels ; on fixoit le jour de fa 
fête i en un mot, on obfervoit pour 
t’honorer , les mêmes cérémonies 
8c les mêmes folemnités , que l'on 
a conftamment obfervées jufqu’à 
nos jours dans le Japon , après la 
proclamation des nouveaux efprits 
immatériels , qui n’ont pas plutôt 
obtenu cette augufte qualité, qu’on 
fe hâte -de les invoquer dans les \ 
prières publiques : on leur conftruit 
des temples , on leur offre des fa- 
crifices,on chomme le jour de leur 
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fête, & fur -tout l’on ramafle & 
l’on conferve précieufement tout ce 
qu’ils ont touché, leurs habits, leurs 
cheveux , leurs offemens , qu’on 
place dans les temples, qu’on baife, 
qu’on adore , & qui ne manquent 
point à opérer des miracles, dont le 
plus confidérable eft communément 
celui d’enrichir les prêtres de l’édi- 
fice qui leur eft dédié. Ces miracles 
journaliers font , au Japon , de pro- 
téger vifiblement quiconque invo- 
que les nouveaux demi-Dieux, de 
même que l’ancienne Junon , Her- 
cule, Caftor, Efculape , fe mon- 
troient favorables à tous ceux qui 
les imploroient : & c’eft là ce que 
Pline raconte ( FUJI. Nat. Liv. VI il.) 
au fujet de l’efciave Elpis qui voyant 
venir à lui un lion la gueule ouverte 
& les yeux étincelans , invoqua le 
puiflant Bacchus $ invocation puif- 
fanie qu’il n’eut pas plutôt achevée, 
qu’arrêtant fa courfe furibonde , & 
fe dépouillant tout-à-coup de fa fé- 
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rocité, le lion s’approchant d’un 
air humble & timide, vint montrer 
à Elpis un os , qu’il paroifToit prier 
l’efclave de lui tirer d’entre les dents 
où il s’étoit fortement attaché $ ce 
qu’Elpis ayant fait, le lion lui lécha 
les pieds, & fe retira lentement. Les 
légendes des peuples orientaux font 
remplies de pareilles hiftoires , & 
toutes aufli conftatées que le récit 
de Pline. 

Les Egyptiens , les Caldéens , & 
la plupart des anciens peuples qui 
haoitoient ces régions brûlantes , 
ont végété pendant beaucoup de 
fiecles dans l’erreur, l’ignorance & 
la fuperôition. La multiplicité des 
Dieux étoit fans contredit l’une de' 
leurs plus bizarres opinions. De nos 
jours , toutes les nations convien- 
nent qu’il y avoit en eux bien de 
l’extravagance à donner à l’Etre 
Suprême , tant d’adjoints & tant 
d’égaux , comme fi la divinité eflen- 
tiellement toute-puiffante , eût été 
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trop foible ou trop bornée pour 
gouverner par elle-même. Le peu- 
ple Japonois trouve , difent les 
voyageurs , cette folie inconceva- 
ble , & il a bien raifon : mais eft-il 
moins infenfé lui - même , lui qui 
donne à la divinité tant de collo- 
borateurs fubalternes , quil prie & 
qu’il invoque exclufivement dans 
les maladies , dans la crainte du 
danger , en un mot , dans toutes 
fortes de circonftances. Aufll fu- 
perftitieux que les anciens Egyp- 
tiens , le Japonois , outre fes aemi- 
Dieux , adore encore une multitu- 
de infinie d’efprits intermédiaires , 
tous très-puiffans , & dont la foule 
augmente chaque jour , grâces au 
pouvoir fuprême du Grand Dary 
qui jouit feul & exclufivement du 
droit facré d’envoyer dans les cieux 
de nombreufes colonies , & qui pour 
déifier ceux qu’il veut honorer de 
ce fuprême rang , obferve, à peu de 
différence près, les mêmes cérémo* 
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nies que celles que le fénat de Ro- 
me obfervoit autrefois \ en un mot., 
qui foumet la mémoire des fages 
qu’il veut immatérialijer , à des 
preuves rigoureufes ainii qu’à l’évi- 
dence de certains prodiges qui doi- 
vent s’opérer fur leur tombeau. Ce 
n’eft pas là au refte , le feul trait de 
reffemblance qu’il y ait entre le 
Grand Dary & l’ancien chef des 
prêtres Egyptiens ; car fi l’Egypte 
regardoit ce dernier prêtre, & mo- 
narque , comme le lieutenant de 
Dieu fur la terre , revêtu en partie 
de la toute-puiffance, les Japonois 
regardent leur Grand Dary , non- 
feulèment comme la vivante image 
de la divinité , mais encore comme 
un 'être fupérieur aux Dieux mê- 
mes , qui font contraints une fois 
chaque année , de venir lui rendre 
vilite, de leur faire leur cour d’une 
maniéré invifible , & de l’environ- 
ner, profternés à fes pieds. Cette 
fuperftition eft , chez ce peuple , 
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accréditée au point que dans toute 
l’étendue de l’empire, les temples 
refient fermés pendant tout le dixiè- 
me mois de chaque année. On n’y 
célébré alors aucune fête , on n’in- 
voque aucun Dieu , parce qu’on 
les luppofe tous hors de leurs tem- 
ples, & renfermés dans le palais du 
Grand Dary. Comment un peuple 
aufîi ingénieux, car les Japonois le 
font , peut-il être affez ftupide pour 
envoyer ainfî tous les Dieux dans 
la maifon d’un homme ? C’eft, ré- 
pondrai-je , parce que cette erreur 
eft confacrée , autorifée par la plus 
forte & la plus refpeêlable des au- 
torités , par une tradition immémo- 
riale, par un ufage dont l’origine, 
eft cachée dans l’obfcurité des fie- 
cles les plus reculés. 

En effet , l’idolâtrie eut à peine 
multiplié les Dieux en orient , qu’à 
cette foule d’êtres tous immortels 
& tous plus ou moins puiflans , on 
imagina de joindre la doélrine des 
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efprits , ou l’innombrable claffe des 
êtres intellectuels , inférieurs aux 
Dieux , & fupérieurs aux hommes. 
Ces êtres intermédiaires occupè- 
rent beaucoup lafavante antiquité, 
& il ne paroît pas qu’on foit en- 
core prêt d’abandonner l’étude de 
cette fcience abftraite. En effet , 
la nature de lame fut un grand 
fujet de difputes pour les anciens , 
flir-tout pour les philofophes Grecs. 
Nous dilputons aufli fur la même 
matière ; & depuis plus de trois 
mille ans qu’on reffaffe les mêmes 
opinions & les mêmes raifonne- 
mens , il ne me paroît pas que l’on 
ait répandu la plus foible lueur dans 
cette nuit profonde , ni feulement 
entrevu ces objets trop au deffus 
de nous , pour que nous puiflions 
nous flatter de les appercevoir. 
Quoi qu’il en foit , à l’exception 
de quelques philofophes qui ne fu- 
rent ni les plus ingénieux, ni les 
plus éclairés , ni les plus eftimés , . 
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l’exiftence des âmes fut toujours 
univerfellement regardée comme 
une vérité évidente, inconteftable, 
démontrée , finon par des preuves 
phyfiques , du moins par le fenti- 
ment : & , fuivant moi, la preuve la 
plus forte , eft cet accord univerfel 
de toutes les nations. Les Perfans 
croyoient les âmes immortelles : 
les Egyptiens , qui euffent été bien 
embarraffés à donner une interpré- 
tation fatisfaifante de leur opinion , 
plaçoient Pâme dans le fang : les 
anciens Chinois , difciples de Con- 
ficius, fans lui affigner aucun fiege, 
la croient immortelle : les Barba- 
res eux-mêmes du leptentrion,ainfî 
que les fauvages de l’Amérique , 
n’ont point douté de fon immaté- 
rialité, de fa prééminence fur le 
corps , ni de fon immortalité. Cette 
opinion des âmes a été prefque par- 
tout la principale bafe du culte & 
de la religion. 

Les Perfes ont laifle des monu- 

« ' 
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mens qui ne nous permettent point 
de douter de leurs opinions fur l’im- 
mortalité de lame. La magnificence 
du temple de Perfépolis , la gran- 
deur impofante des pyramides égyp- 
tiennes , annonceront encore aux 
dernieres générations , les grandes 
& fublimes idées que les anciens 
avoient de la condition des âmes 
dégagées de la matière. La nation 
ingrate , fuperftitieufe & groffiere 
que Moyfe gouvemoit, ne lui per- 
mettoit pas de dire hautement ce 
qu’il penfoit à ce fujet & il tint 
enveloppé le dogme de 1 immorta- 
lité de l’ame * dogme trop majes- 
tueux pour un peuple qui ne pou- 
voit être conduit que par les fens* 
Ce furent dans la fuite les Macha- 
bées qui les premiers oferent fou- 
lever le voile fous lequel le fage 
Moyfe avoit cru devoir cacher cet- 
te importante vérité. 

Soit qu’il n’exifte point a&uelle- 
ment fur la terre de nation aufîi ftn- 
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pide que le fut dans ces anciens 
tems le peuple Juif, foit qu’une plus 
pure lumière fe foit montrée aux 
hommes , l’immortalité de i’ame eft 
univerfellement reconnue. Quel- 
ques voyageurs , 'peu faits pourob- 
ferver , ont prétendu le contraire 
dans leurs relations menfongerps : 
mais l'ignorance ou l’impofture de 
ces mauvais obfervateurs fe montre 
à découvert, & il eft évidemment 
faux qu’il exifte nulle part une re- 
ligion qui rejette l’enfer , l’immor- 
talité de l’ame , & les foins d’une 
providence. Une telle doêtrine eft 
eflentieliement oppofée au génie 
de tout peuple aétuellement exis- 
tant, elle eft viftblement oppofée à 
toute efpece de politique , ainft 
qu’à la faine raifon : une croyance 
aufii ftupide peut être celle de quel- 
ques particuliers ifolés, maisiln’eft 
pas poiïible qu’elle domine chez 
aucune nation , pas même chez les 
Caffres , les Mozarabiques , ou les 
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farouches habitans de la côte de 
Coromandel, comme on l’a fuppo- 
fé dans quelques-unes de ces abfur- 
des relations. 

Il eft vrai qu’à la Chine, au Ja- 
pon , & dans quelques états afiati- 
ques, l’athéifme , déguifé fous le 
nom de doctrine, du Ciel , de matière 
première & d'ame du monde, eft la doc- 
trine allez généralement profeffée 
à la cour , & fuivie par les favans. 
Mais ces opinions , auffi pernicieu- 
fes à la fociété , qu’elles font inju- 
rieufes à l’Être fuprême , ne font 
rien moins que dominantes. Dans 
ces divers empires , le peuple , qui 
ne connoît ni les myftérieux prin- 
cipes de cet athéifme , ni les fecrets 
de la cour & des favans , craint les 
Dieux , les adore , & fuit la reli- 
gion commune , dont l’établifle- 
ment remonte atfx fiecles les plus 
reculés. A la Chine , la ferveur des 
citoyens pour le culte des efprits , 
s’eft accrue à mefure que les lettrés 

fe 
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fe font abandonnés aux erreurs de 
leur fyftême : on y éleve chaque 
jour des temples aux génies ou aux 
âmes de grands hommes de l’em- 
pire , & dans ces temples on brûle 
perpétuellement de l’encens & des 
aromates ; parce que les bons Chi- 
nois qui aiment rôdeur des parfums, 
croient auffi que ces fortes de fu- 
migations plaifent infiniment aux 
âmes. 

La do&rine de la métempfyco- 
fe , qui renferme eflentiellement 
l’idée de l’immortalité de l’ame , 
eft reçue & refpe&ée prefque dans 
tout l’orient, & fur-tout à la Chine 
& au Japon. Mais la maniéré dont 
s’opère cette métempfycofe, ou, 
ce qui eft la même chofe , les diffé- 
rens états de l’ame , & la maniéré 
d’exifter après fa première répara- 
tion du corps , varient fuivant le 
génie des gouvernemens , &: les 
vues politiques des légiflateurs ; & 
c’eft cette variété qui a produit 

Tome U h F 
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cette diverfîté frappante dans le eu!** 
te rendu aux morts ; culte contam- 
inent relatifaucaraélere des peuples 
chez lefquels on le trouve établi. Je 
ne parlerai point de ces monumens 
érigés par la piété des anciens à la 
gloire des morts", de ces fuperbes 
maufolées, de ces courfes & de ces 
jeux funèbres fur les tombeaux , de 
ces feftins qui terminoient les pom- 
pes des funérailles , ni de toutes ces 
lugubres cérémonies oblervées éga- 
lement chez tous les peuples qui 
ont cru à l’immortalité des âmes.. 
Perfonne n’avoit dit aux fauvages 
de l’Amérique quelles étoient dans 
ces occaftons les coutumes des 
Grecs & des anciens orientaux : 
cependant on n’ignore pas que 
Cortès , lors de fon invafion , re- 
trouva les mêmes ulages établis 
chez les Américains , & qu’il les 
vit célébrer des courfes funèbres , 
le livrer des combats, fe donner- 
des feftins ; & arrofer du fang des 
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captifs égorgés , les tombeaux de 
leurs guerriers. 

Toutefois , fi les cérémonies fu- 
nèbres des anciens fe font perpé- 
tuées , il n’en eft point de même de 
l’exprefîion de la douleur , beau- 
coup plus touchante &: plus forte 
chez les anciens , quelle ne l’eft 
parmi les nations modernes. En ef- 
fet , tout le monde fait jufques à 
quel excès les peuples de l’antiquité 
portoient les marques extérieures 
de la douleur. Les uns s’arrachoient 
les cheveux , les autres fe meurtrif- 
foient le fein , quelques-uns fe ra- 
foient entièrement j plufieurs , au 
contraire , laiffoient croître la bar- 
be, fuivant la différence des mœurs 
& des coutumes. Achille n’a pas 
plutôt appris la fatale nouvelle de 
la mort'de Patrocle , qu’il pouffe 
dés cris de fureur , fe roule en for- 
cené' dans la poufîiere , fe frappant 
la poitrine. On trouve dans l’Écri- 
ture fainte . mille traits de ce genre . 

F i 
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tous tirés de l’hiftoire des orient- 
taux , & fcrupuleufement imités 
par les Grecs. Les Romains furent 
plus modérés dans leur douleur, & 
jamais nul d’entr’eux n’exprima fes 
regrets comme les exprimoient les 
Grecs du tems d’Homere , & les 
Juifs , quelque fiecles avant le fiege 
mémorable de Troye. Les Latins 
Tegrettoient leurs morts , mais c’é- 
toit moins par des larmes & des 
cris , que par des honneurs & des 

Î )rieres qu’ils marquoient leur dou- 
.eur. 

A l'égard des enfers ou de la puni- 
tion des âmes criminelles , je n’ap- 
perçois point dans l’hiftoire de di- 
verfité bien marquée , ni bien con- 
fidérable entre les nations. Car au 
fond , la nature des peines efi fort 
indifférente , & c'eft affez que tous 
les peuples aient été perfuadés que 
les âmes des méchans feront punies. 
Quant à la durée des châtimens , il 
y a auffi cela de commun ent*e les 
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peuples de l’antiquité, qu’ils. n’ont 
eu les uns ni les autres , rien de fixe 
fur ce point. Ce n’eft que relative- 
ment aux récompenfes futures , & 
à la félicité du paradis , que les 
peuples ont eu des opinions fort 
différentes , fuivant les vues plus 
ou moins étendues des légiflateurs, 
qui ont à cet égard infpiré, chacun 
à fa nation, tes fentimens qu’ils ont 
cru les plus convenables au cara&e- 
re national , aux intérêts de l’état & 
à la nature du gouvernement. Ainfi, 
les fouverains de l’orient ont pro- 
tégé de toute leur puiffance , la 
do&rine de la métempfycofe , per- 
fuadés que leurs fujets , dans l’efpé-* 
rance d’une heureufe tranfmigra- 
tion , fe facrifieroient d’autant plus 
volontiers à la gloire de leurs maî- 
tres. C’eft aufîi par les mêmes mo- 
tifs que , fuivant un très-ancien ufa- 
ge , on voit les femmes indiennes 
te jetter , ainfi que les efclaves , les 
unes dans le bftçher deftjiné à coa* 
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fumer le corps de leurs époux , les 
autres dans les flammes qui vont 
dévorer les cadavres de leurs maî- 
tres; tandis que par une coutume 
émanée du même principe, on ref- 
peéle religieufement dans ces mê- 
mes contrées , les animaux de tou- 
tes les efpeces , qui y font regardés 
comme les dépofitaires des âmes 
des anciens Indiens, fuivant l’an- 
tique dogme de la métempfycofe , 
d’après lequel on voit dans ces pays 
de magnifiques hôpitaux , où l’on 
entretient avec foin les animaux' 
jufqu’à leur mort. 

Je l'ai dit plufieurs fois , toutes 
les religions , la véritable feule ex- 
ceptée, ont été inftituées d’aprèsle 
caraftere & le génie libre ou fer- 
vile des peuples auxquels on les a 
préfentées. A peine les premiers 
defpotes de l’orient fe furent apper- 
çus du peu d’éloignement de leurs 
fujets pour l’efclavage , ou plutôt 
de leur goût décidé pour lafervitu- 
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de , qu’ils le hâtèrent de leur faire 
promettre par le ciel, qu’ils firent 
parler , des récompenles propor- 
tionnées à ces difpofitions fierviles. 
Ainfi 9 l’un des articles principaux 
de la do&rine des récompenles fu- 
tures , eft que celui qui fie fiera cou- 
rageufiement immolé à la gloire de 
fon maître , jouira éternellement de 
l’honneur d’accompagner fion fiou- 
verain en l’autre monde , dans le 
même pofte qu’il avoit pendant fia 
vie occupé auprès de lui. C’eft pour 
cela qu’en orient on eft- dans le 
confiant ufiage d’enterrer un cheval 
à côté de celui des officiers du 
prince qui s’eft fiacrifié , & avec le 
cheval tout ce qu’on juge néce flaire 
à l’exercice de l’emploi de l’officier 
qui vient de s’immoler. Mahomet 
connoiflant aufli la brutalité des 
goûts & des pallions de fies fe&a- 
teurs , n'annonça aux Arabes qu’ut* 
paradis tout fenfiuel. Les Grecs & 
les Romains, fiers & libres, penlè- 
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rent avec plus de noblefle ; aufîï 
leurs légiflateurs firent-ils confifter 
le paradis à vivre perpétuellement 
en fociété avec les héros , & dans 
la connoiflance la plus exa&e & la 
plus étendue de la fagefle. L’orgueil 
des rois d’Egypte flatté des monu- 
mens qu’ils venoient d’élever , fi- 
rent publier par les prêtres > que 
déformais les âmes préféreroient au 
ciel même ces maufolées faftueux. 
Les chrétiens ayant eu de plus fai- 
nes idées , il n’eft pas étonnant 
qu’ils aient été les premiers à placer 
le paradis dans le ciel , où qu’il 
puifîe être fitué , & dans l’intime 
connoiflance de Dieu. 

Il étoit fort naturel que les an- 
ciens donnaflent d’autres occupa- 
tions & d’autres goûts aux âmes $ 
car , comme ils ne les plaçoient 
point dans le ciel , iis ne pouvoient 
mieux faire que de leur conferver les 
mêmes fentimens & les mêmes pen- 
chans qu’elles avoierit eus pendant 
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la vie. Cette opinion flattoit fin- 
guliérement les vivans , qui par-là 
fe croy oient toujours environnés 
d’ames. Quelque bizarrerie qu’il y 
eût dans cette erreur , elle ayoit du 
, moins cet avantage, quelle perpé- 
tuoit le tendre fouveair de la re- 
connoiffance , & la mémoire des 
hommes vertueux. Du refte , les 
philofophes , dans la Grece fur- 
tout, furent divifés dans leurs fen- 
timens : les uns prétendoient que les 
âmes confervoient non- feulement 
leurs anciennes inclinations, mais 
quelles s’occupoient auffi des mê- 
mes foins qui a voient rempli leur 
vie j les autres rejettoient abfolu- 
ment l’immortalité des âmes : mais 
ceux-ci, comme les lettrés de la 
Chine, ayant toujours été obligés 
de fe conformer , dans leur con- 
duite extérieure , aux idées du peu- 
ple & à la religion dominante, leur 
îÿftême n’eut jamais de fuite bien 
fimefte. 

T»mc III, , G 
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J’ai dit plus haut que la doctrine 
des efprits & des âmes fuccéda à 
celle des Dieux : l’intervalle qui 
s’écoula entre ces deux inftitutions 
fut immenfe $ car je ne trouve dans 
la Grece perfonne , avant Platon , 
qui ait accrédité l’opinion de l’im- 
mortalité des âmes $ & après lui , 
ce dogme languit pendant quelques 
fiecles encore. Cependant , lorfque 
les Dieux , attaqués par le zele des 
Chrétiens, commencèrent à tomber 
en difcrédit , fous les enfans de 
Marc-Aurele ; quand fous Julien 
le paganifme fit les derniers efforts 
qui hâtèrent fa chûte ; alors les phi- 
lofophes, dans la vue d’arrêter la 
rapidité des progrès de la religion 
chrétienne, s’attachèrent à la doc- 
trine de l’immortalité des âmes, & 
ils les invoquèrent par les plus éner* 
giques évocations j ils les conjurè- 
rent , mais inutilement, de venir au 
plutôt venger & relever l’idolâtrie 
menacée. Rebutés de l’inutilité dos 
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invocations, Porphyre & Jambli- 
que foutinrent quen général tous 
les efprits, ou du moins prefque 
tous , étoient par leur nature des 
êtres maifaifans $ que par eux on 
ne faifoit aucun progrès dans l’art 
divinatoire , & qu’il valoit beau- 
coup mieux recourir à l’hydroman- 
cie &àlalithomancie, c’efl-à-dire, 
au développement des décrets du 
j deftin , par le moyen de l’eau & 
de certaines pierres transparentes 
I & prétendues magiques. L’opinion 
I de Porphyre qui , dans tout autre 
1 tems , eût été méprifée , fit une forte 
i impreflion $ elle fut contcflée auffi > 
Sc les âmes trouvèrent de cruels ad- 
verfaires : car alors , comme de- 
puis, on croyoit que la plus fûre 
voie pour arriver à la célébrité , 
étoit d’écrire hardiment, & fou- 
vent d’une maniéré très-inintelligi- 
ble, fur des objets invifibles, impal- 
pables & incompréhenfibles par 
leur effence. Les Grecs fur- tout 

G 2 
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s’occupèrent profondément de la 
recherche des efprits ; matière di- 
gne de leur génie plus léger que 
folide , plus curieux qu’obfervateur, 
plus élevé que jufté. Cette efpece 
de maladie contagieufe ne refta pas 
toujours renfermee dans la Grece $ 
elle régna long-tems a Conftanti- 
nople , a où traverfant la mer, elle 
vint fe communiquer aux Latins , j 
dont elle corrompit l’érudition , les 
grâces & la gravité. Albert, à qui 
ion fiecle & l’ignorance européen- 
ne donnèrent le furnom de grand , 
qu’il méritoit fi peu , fut le premier 
qui prétendit dévoiler la nature 
des efprits , & les forcer à prédire 
les événemens futurs. Albert ne de- 
couvrit rien j mais fa folie fut géné- 
ralement approuvée , & fon exem- 
ple encouragea une foule d’imita- 
teurs ; ils formèrent une clafle in- 
nombrable , dans laquelle on ne 
voit qu’avec peine le célébré Pic 
de la Mirandole. Cet art fi ridicu- 
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le , & quelquefois fi criminel, ne fe 
perdit que lorfque la lumière des 
arts eut entièrement diflipé la nuit 
de l’ignorance ; car alors profcrit 
& obligé de ne plus fe montrer , il 
alla fe renfermer avec les abfurdi- 
tés & les audacieux complots de 
l’aftroiogie judiciaire , dans les éco- 
les des Juifs , d’où il n’eft plus forti 
que rarement, & pour infe&er de 
fes pernicieux menfonges quelques 
efprits foibles , ou pour féconder 
les attentats de quelques fcélérats , 
fans reffources , fans mœurs & fans 
religion. 

L’attachement de la plupart des 
peuples au culte des efprits, le de- 
fîr de connoître la nature des âmes, 
& le defir encore plus preffant de 
lire dans l’avenir j le voile allégori- 
que jetté fur les plus importantes 
vérités ; les initiations aux myfte- 
res , initiations qui donnoient la 
connoiffance du véritable fens 
des allégories , me conduifent à 
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l'examen de la divifion prefqu r uni-‘ 
yerfellement adoptée de la religion 
en deux parties, l’une publique , &: 
l’autre fecrete ; l’une pour le vul- 
gaire, & l’autre pour les philofo- 
phes ou les citoyens inflruits. Cette 
divilion fut trop marquée chez les 
peuples de l’antiquité , en Egypte 
fur-tout, & dans la Grece, pour ne 
pas mériter ici quelques confidéra- 
tions particulières* 
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CHAPITRE IV. 

De la Religion publique , & du 
penchant des anciens Peuples au 
merveilleux outré . 

JL Es prodiges, les prédirions 
l’enthoufîafme prophétique ou l’ex- 
tafè , & les cérémonies les plus im- 

Î >ofantes du culte, formèrent chez 
es Grecs , & avant eux chez les 
Egyptiens , cette grande partie de 
la religion , que je crois pouvoir 
appeller , la religion publique . 

J’ai eu déjà plus d’une fois occa- 
sion de prouver que le goût du mer- 
veilleux , cara&érifa les hommes 
pendant les premiers fiecles : ce 
goût fubfifte encore, mais moins 
vif, & fur-tout moins crédule. En 
effet , plus je m’enfonce dans l’an- 
tiquité des tems , & plus je trouve * 


f?0 Conf dérations fur Us Caufes 

les apparitions de la divinité fré- 
quentes fur la terre. La condition 
humaine plus brillante mille fois 
dans ces liecles quelle ne l’eft de 
nos jours , étoit prefque un état di- 
vin. La vie , quoique très-longue 
alors , étoit une révélation prefque 
continuelle ; enforte que les hommes 
fembloient n’exifter fur la terre que 
. pour y vivre en fociété avec les 
Dieux. Ces beaux jours s’écoulè- 
rent; les révolutions amenèrent des 
ufages nouveaux , & infenfible- 
ment la divinité priva les hommes 
de fa préfence vifible ; elle fe retira 
d’abord dans l’intérieur des tem- 
ples (i) , au fond des tabernacles, 
dont la conftru&ion n'appartient 
qu’aux liecles poftérieurs, aux pre- 
mières années de la fécondé anti- 
quité. On fait que chez les orien- 
taux , Dieu ne fe montroit déjà 

plus; il ne parloit plus face à face, 

•% 

(i) Voyez ce que j’ai dit à ce fujet dans les 
chap. précédents. 
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mais enveloppé d’un nuage 9 & 
plus fouvent encore il s’annonçoit 
par des phénomènes , & déclaroit 
Tes volontés par des minières extra- 
ordinaires. Il y avoit toujours dans 
ces opérations beaucoup de mer- 
veilleux , mais moins que dans le 
premier âge , ou plutôt le merveil- 
leux avoit pris une forme nou- 
velle. 

Les Dieux fe turent donc , ils ne 
parlèrent plus que par la continuité 
des prodiges qui fe multiplièrent 
en proportion de l’enthoufiafme & 
de la crédulité des peuples. Car 
la fuperdition régnoit impérieuse- 
ment alors , & il n’y avoit point 
contr’elle de principes réprimans. 
La critique , ou n’ofoit élever fa 
voix , ou étoit impuiflante pour des 
hommes accoutumés aux vidons , 
égarés par l’impofture , & forte- 
ment perfuadés de la pluralité des 
Dieux. Les cyniques & après eux 
les Epicuriens , oferent fecouer le 
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joug ; ils allèrent jufqu’à nier l’au- 
thenticité des prodiges ; mais ils fu- 
rent perfécutés , & ils tremblèrent 
eux-mêmes , embarrafles , confon- 
dus par les fafcinations de quelques 
«droits impofteurs : honteux de leur 
défordre , ils rougirent de leur trou- 
ble^ fe hafarderent encore à lut- 
ter contre la fuperftition & les pro- 
diges accrédités -, mais leurs raille- 
ries fe perdirent , elles furent ou- 
bliées , & leur incrédulité ne pro- 
duit jamais aucun fyffême fuivi de 
critique. 

Il n’étoit pas pofîible que ce fyf- 
tême fe formât ; parce qu’avant que 
d’attaquer le merveilleux &: de 
prouver l’impoffibilité , l’invraifem- 
blance des prodiges , il eût fallu 
commencer par examiner la mora- 
le. Or, dans ce fiecle , il n’y avoit 
ancune forte de fcience morale, & 
l’ignorance des hommes fur ce 
point, avoit duré jufqu’au tems de 
Socrate & de Platon , qui a parlé 
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avec étonnement du défaut total - 
de cette fcience , dont les progrès 
furent même dans la fuite d’une 
lenteur à peine concevable. Tous 
les autres arts & toutes les fcienees 
fleurifloient à Athènes , que So- 
crate n’avoit encore enfeigné qu’en 
fecret , & fous le voile ingénieux 
de l’ironie, les premiers élémens 
& les principes les plus Amples de 
la théologie morale. Avant lui , 
quelques philofophes éclairés , mais 
tinaides , Anaxagore entr’autres , 
n’avoit parlé qu'en tremblant de 
la caufe des éclipfes , qu’il n’ofoit 
point tirer de la clafle des prodiges 
pour les reftituer à la nature. On 
étoit éloigné du tems où les efprits 
auroient alfez de force , de zele & 
de courage pour combattre ce goût 
univerfel des hommes pour le mer- 
veilleux , & l’avenir cachoit encore 
dans fo-n fein cette deflrable époque. 
Elle arriva quelques fiecles après la 
mort d’Anaxagore : le flambeau du 
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chriftianifme éclipfa les preftiges 
éblouiffans de l’impofture , fa clarté 
eut à peine brillé , qu'on vit le mer- 
veilleux diminuer pardégrés, dif- 
paroître & s'évanouir. Les oracles 
cefferent j il parut quelques faux 
prodiges ; mais les Chrétiens inf- 
truits en démontrèrent l’illufion; ils 
firent plus, ils confondirent les refi 
fources des impofteurs par des opé- 
rations infiniment fupérieures à 
leurs rufes groffieres. Dès- lors les 
prêtres idolâtres , les Grecs eux- 
mêmes, malgré leurs talens pour la 
fourberie , n’oferent plus autorifer 
leurs mi/fions parles miracles : quel- 
ques-uns fe hafarderent à en prou- 
ver la vérité par l’énergie ou la fé- 
du&ion des raifonnemens ; mais au- 
cun d’eux , à l’exception de Jean de 
Vicence à Boulogne, & de Savo- 
narole à Florence , ne prétendit 
l’avoir reçue dire&ement de la di- 
vinité, ou de quelqu’autre intelli- 
gence. On méprifa l’impudence de 
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Jean de Vicence , & l’on punit l’en- 
thoufiafme du crédule Savonarole. 
Quant aux démons ou génies tuté- 
laires de Scaliger , de Campanella , 
de Cardan 3 &c. on fait que ce ne 
font que des fixions ingénieufes , 
plus ou moins heureufement imitées 
du démon familier de Socrate. En- 
fin la renaiffance de la théologie 
porta le dernier coup à la vieille 
tradition des prodiges ; lecaraétere 
des vrais miracles fut établi avec 
éclat $ les efforts de l’impofture ou 
les faux miracles qui s’étoient fou- 
tenus depuis le cinquième jufqu’au , 
onzième fiecle , furent pour jamais 
ruinés, & avec eux difparut fans 
retour ce penchant pour le mer- 
veilleux fi cher aux anciens peu- 
ples, & qui n’a d’attraits pour les 
nations modernes , qu’autant qu’il 
eft conforme aux lumières de la fai- 
ne raifon, ou attefté par l’évidence 
des preuves. 
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CHAPITRE V. 

Des prodiges relatifs au génie des 
Peuples modernes , & du degré 
d'autorité qui leur efl accordé . 

D E toutes les nations con- 
nues, obferve le fage Hiftorien de 
Th ou , il n’y en en a point qui 
jouiffent d’une température plus 
douce, plus heureule que la nation 
Françoife. Dans ce pays la beauté 
du climat & la difpoution naturelle 
des efprirs font telles , qu’on n’y 
voit point de ces chofes bizarres , 
foit dans la nature, foit dans la mo- 
rale , qui abondent ailleurs. Cette 
obfervationme paroît très-judicieu- 
fe$ elle ell digne de la philofophie 
de l’illuftre de Thou. En effet , on 
ne remarque point en France ■, 
même dans les dernieres claffes , 
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cette foule de pratiques ridicules , 
de dévotions capricieufes & très- 
fouvent fufpeftes , par-tout ailleurs 
fi cheres à i’imbécilîe multitude. La 
vigilante police & la fageffe même 
de l’autorité eccléfiaftique répri- 
ment ces pernicieufes fuperllitions ^ 
& li dans des tems malheureux elles 
y ont été adoptées , leur régné n’a 
été que d’une très-courte durée. Je 
fais que dans des liée les orageux 
l’intérêt de la religion, ou plutôt 
l’ambition couverte du voile de la 
religion , arma nos peres contre 
leurs concitoyens : je fais auffi que 
contraints de céder , & forcés , 
après une trop longue réfiflance , 
de fe foumettre à l’autorité légiti- 
me, les derniers protelfans appelè- 
rent au fecours ae leur doéfrine ter- 
ralTée, les relïources ordinaires de 
i’impofture , & qu’ils inondèrent 
l’Europe de prophéties favorables 
à leur caufe. Enfin, je fais que les 
tranlports de l’enthoufiafme & le 
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délire du fanatifme, égarerent, agi- 
tèrent vivement les habitans des 
Provinces méridionales. Mais per- 
fonne n’ignore que ces efforts , qui 
ne furent tentés par quelques im- 
pofteurs, qu’après s’être convain- 
cus de l’inutilité des armes , étoient 
défavoués par la doéfrine même 
qu’on vouloit protéger , & que ces 
moyens puériles ne furent employés 
que par la populace & quelques 
ignorans. Ces momens exceptés , la 
France n’eut jamais à fe garantir des 
fureurs du fanatifme , qui n’y eft 
excité ni fécondé par le goût du 
merveilleux. Les plus violentes fe- 
couffes que ce gouvernement reçut 
de ce farouche deftruéfeur des loix 
& de l’humanité , ce fut au milieu 
du défordre & du tumulte de la li- 
gue , &les François pourtant , quoi- 
qu’agités alors par la chaleur de 
renthoufiafme , ne fe portèrent 
point jufqu’aux illulions du mer- 
veilleux ; on n’entendit parler ni de 

prodiges , 
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prodiges , ni de miracles $ tandis 
que dans le calme même, les Es- 
pagnols abandonnent leur imagi- 
nation aux preftiges du merveil- 
leux , qui n’a jamais ceffé de les 
guider dans leurs pèlerinages , & 
de leur infpirer une crainte fervile 
pour les vieilles légendes , & pour 
les récits les plus invraifemblables 
& les moins conftatés. 

Semblables , par les grâces de 
leur efprit, & par leur amour éclai- 
ré pour les arts , aux anciens habi- 
tans d’ Athènes , les Italiens reffem- 
blent plus encore , par leur irréiifti- 
ble penchant à la fuperftition, aux 
antiques Béotiens. L’agrément des - 
fables a eu dans tous les tems beau- 
coup d’empirç fur ces efprits déli- 
cats , mais pareffeux , & fur-tout 
difpofés au merveilleux par la pom- 
pe eccléfiaftique , & plus encore 
par leur proximité du ciel de l’o- 
rient. Leurs écrivains les plus fages 
n’ont pu fe difpenfer de trouver 
Tome IJI. -, , H 

4 * 


Digitized by Google 



ço Conf.llrations fur les Caufes 

un peu ridicule l’attachement de 
leurs concitoyens à des bruits po- 
pulaires , & à des légendes qui fe 
détruifent par l’excès de leur ab- 
surdité. Mais les Italiens , condam- 
nant à leur tour les opinions de ces 
écrivains philofophes , ont conti- 
nué de relpeéler ce qui avoir été 
pour leurs peres des objets de vé- 
nération. 

Toutefois, il faut avouer que de- 
puis environ deux liecies la cour 
de Rome elle-même a oppofé de 
très-fages barrières au progrès du 
merveilleux , & que l’examen des 
prodiges y eft fournis à des formes 
rigoureufes , 6c aux épreuves les 
plus capables de déooncerter i’im- 
pofture, 6c de faire triompher la 
vérité. Il feroit à defirer que fort 
étendît ces épreuves 6c cette Sé- 
vérité fur les faits racontés par les 
vieux légendaires. 

Lorfque , m’éloignant de l’Euro- 
pe , je veux examiner les feèles 
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étrangères , idolâtres ou mahomé- 
tanes , je vois qu’elles ont toutes 
également futchargé la religion de 
faits prodigieux , & vifbiement 
faux. Les rêves des Rabins, & les 
dogmes mahométans ne m’offrent 
de toutes parts que des narrations 
de la plus infoutenable extravagan- 
ce , des contes miférables , des tra- 
ditions révoltantes, à force d’être 
ridicules, des obfervances puériles, 
des préceptes minutieux. Tous les 
traités théologiques des orientaux 
font précédés d’une introdu&ion , 
ou difcours préliminaire qui ren- 
ferme i’hiftoire généalogique des 
Dieux , l’antiquité fabuleufe de la 
nation , &: les exploits plus fabu- 
leux encore des anciens héros. On 
eif tout étonné d’être obligé de 
croire qu’il y a dans l’empire Ot- 
toman des têtes allez ridiculement 
organifées pour ajouter quelque 
foi aux folies de FAlcoran. Au ref 
te , il n’y a pas plus de nobleflé dans 

• Hz 
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le refte des doêlrines orientales & 
méridionales ; elles font toutes fans 
nobleffe $ ceft un furnaturel ridi- 
cule & bouffon , qui ne peut tout 
au plus fervir qu’à prouver jufqu’à 
quel point l’impofture a dégradé la 
ràifon : au lieu qu’à parler humai- 
nement , c eft-à-dire , à ne regarder 
l’écriture facrée que comme un li- 
vre humain, il n’y en a point dans 
les religions étrangères qui porte 
ce ton de grandeur , & cette fim- 

Î )licité majenueufe qui cara&érifent 
a do&rine chrétienne. 

Il eff donc inconteftable ,par les 
faits mêmes, qu’il y a dans les oeu- 
vres évidemment émanées du ciel , 
un goût de raifon & un ton de 
grandeur qui n’ont jamais pu etre 
imités par les anciens, encore moins 
par les auteurs des écrits théologi- 
ques mahométans, & que l’on cher- 
chéroit en vain dans les livres fa- 
crés des anciens Perfes , chez les- 
quels cependant l’idolâtrie fut tout 
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aufti épurée quelle pouvoit l’être. 

Les fauvages de l’Amérique, qui 
ne connoilTent dans le ciel que des 
êtres mal-faifans , racontent des 
chofes incroyables de leurs farou- 
ches divinités. Quand on leur parle 
des bontés infinies de l’Etre fuprê- 
me , de fa douceur , de fa clémen- 
ce , ils frémiflent de terreur , parce 
qu’ils regardent comme une im- 
piété de luppofer de la douceur aux 
Dieux , & ils fuient dans Fépaifléur 
de leurs forêts, où il vont pratiquer 
leurs barbares cérémonies. Com- 
ment l’indomptable férocité des. fau- 
vages de l’Amérique , qui refufe de 
fe foumettre à la force & aux ver- 
tus des peuples européens , eft-elle 
fubjuguée par la crainte de fes Dieux 
fanguinaires , & par l’attrait d’un 
merveilleux qui n’a rien que de re- 
pouffant ? Je ne fais que propofer 
cette queftion ; le foin de la réfou- 
dre m’entraîneroit dans de trop 
longues digrelîions. 
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CHAPITRE VI. 

De r Enthoujiafme & des Prédictions* 

T ^ UT P f0uve 5 t0Ut ^ ^6- 

montre , l’orient a été le berceau 
des religions ; aufïi portent-elles 
toutes cette chaleur , cet enthou- 
fiafme , ce goût du merveilleux qui 
caraélérifa les hommes des premiers 
fiecles. Cet ardeur d’imagination , 
ces figures brillantes & ces allégo- 
ries; en un mot , le ftyle poétique 
étoit alors très-néceftaire pour an- 
noncer la religion , telle que les 
Orientaux la concevoient , formi- 
dable & majeftueufe; comme il eft 
naturel que le feu des éclairs an- 
nonce le bruit du tonnerre. Je dirai 
plus , l’ancienne théologie orienta- 
le ne pouvoit le pafier du ftyle 
poétique ; elle dut l’adopter. Mais 
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Mahomet, ainfi que les premiers 
poètes , inltruéfeurs & théologiens, 
outrèrent le génie & forcèrent les 
figures de la poéfie qui, fans avoir 
recours à ces images faufl'es & gi- 
gantefques , eft portée à fon plus 
haut degré de noblefTe & d’éléva- 
tion chez les poètes Hébreux. Du 
refte , tous les peuples , fans excep- 
tion d’aucun , & les prêtres de tou- 
tes les religions annoncèrent jadis 
les oracles, les prédirions & les 
prophéties en vers : car ce ne fut 
que dans la fuite des tems & dans 
la décadence du paganifme , que les 
prêtres d’Apollon annoncèrent en 
profe les oracles de ce Dieu , qui 
parut même alors tout aulli mau-» 
vais profateur, qu’il avoit jufqu’a- 
lors été mauvais poète. 

L’enthouliafme naturel & pres- 
que habituel des orientaux , les di£ 
pofoit merveiileufement à s’expri- 
mer en ftyle prophétique. Les la- 
pientations de Jérémie font écrites 
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en vers, & ces vers font prophéti- 
ques. Jérémie infpiré , ne parloit 
que le langage de tous les autres 
prophètes ; par-tout en orient , les 
expreflions de l’enthoufiafine ont 
formé le langage de la religion. 
L’extafe eft le fublime ou le degré 
le plus élevé de l’enthouftafme j or, 
extafe ne lignifie autre chofe que 
féparadon . L’ame , dans cet état , 
dégagée des liens du corps , & 
n’ayant plus rien de commun avec 
les fens , s’élance , par la contem- 
plation, jufqu’à la plus inacceflible 
hauteur des chofes intelleéluelles , 
céleftes & divines. 

Mais , à quels lignes effc-il pofîible 
de connoître la véritable extafe ? 
Cette queftion eft plus épineufe 
qu’on ne penfe, & je ne crois pas 
même qu’il foit polîible d’y répon- 
dre. Je dirai feulement que les 
Orientaux, fort prompts à décider, 
& très-peu philofophes, ont honoré 
plus d’une fois l’évanouiflement du 

nom 
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nom d’extafe , comme ils ont ho- 
noré l’épilepfie du nom fort impo- 
- font de maladie facrée , perfuadés 
que les convulfions épileptiques 
étoient une préparation furnatu- 
relle à I’infpiration. Auiïi , foit que 
chez eux le mal -caduc foit plus 
commun encore qu’il ne l’eft par- 
tout ailleurs , ou qu’ils foient plus 
fujets aux convulnons que le refte 
des hommes , l’extafe y eft encore 
très-ordinaire ; & c’eft par elle qu’ils 
prétendent s’approcher , aufli fou- 
vent qu’ils le délirent , de la divi- 
nité. On fait qu’un des moyens dont 
les bonzes fe fervent pour arriver à 
l’immortalité , eft de fe tenir immo- 
biles pendant des journées entières 9 
& dans les plus gênantes attitudes $ 
car c’eft alors qu’ils croient que fe 
fait l’extafe ou la Réparation de l’ame 
avec le corps. Xiaca , l’un des plus 
anciens impofteurs de l’Alie, & fon- 
dateur du culte Japonois , vivoit 
environ 1 * fiecles avant l’ére dire* 
Tome ffï, I 
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tienne. Il étoit d’une illuftre naifi- 
fance : il avoit de vaftes poffeffions , 
& quoiqu’il n’eût encore que 1 9 ans, 
il avoit de magnifiques efpérances : 
il quitta tout, fon palais, îa femme , 
fes enfans , & montant à la cime 
d’une haute montagne , il y refta 
pendant plufieurs années aflis , les 
jambes croifées , les mains appuyées 
fur fa poitrine, & les extrémités des 
pouces rapprochées les unes des au- 
tres : depuis près de trois mille ans , 
les Japonois font très-perfuadés que 
cette fatigante pofture plonge ef- 
fentiellement l’ame dans la médita- 
tion. Roofi , autre impofteur , pu- 
blia fes menfonges dans la Chine , à 
peu près dans le même tems -, & la 
moins déraifonnable de fes rêveries, 
fut celle de fon féjour dans les en- 
trailles de fa mere , où il foutint être 
refté pendant quatre-vingt fept an- 
nées. Dorma , fon contemporain , 
fut plus fou qu’impofteur ; il fe fit 
couper les paupières , dont la mo- 
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bilité le troubloit, difoit-il, dans Tes 
vifions extatiques. On fait enfin jufi 
qu’à quel degré de délire s’eft porté 
renthoufiafme des Mahométans , le 
fanatifme des 1 24 mille prophètes 
Arabes , & de tous les auteurs ab- 
furdes des fables des orientaux & 
des nations du midi. 

Tous les peuples de ces contrées 
s’accordent fur ce point , que le de- 
gré le plus fubiime de la fageïïe con- 
fifte dans là contemplation & l’in- 
violable filence. Plus éclairés & plus 
judicieux , les Européens , au con- 
traire , placent avec raifon la vertu 
la plus éminente dans la fage admi- 
niftration des affaires publiques , 
ç'eft-à-dire, dans le nombre & l’u- 
tilité des fervices rendus à l’huma- 
nité. Les dévots de l’orient ont une 
tout autre efpece de piété : cette 
piété leur défend de rendre aucune 
forte de fervice à leurs femblables; 
iis contemplent beaucoup ; mais 
nul d’entr’eux ne va répandre au 
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loin fa doélrine & le réfultat de fes 
méditations. Ils prêchent quelque- 
fois, mais la doftrine de leurs livres 
théologiques , & dans la langue dans 
laquelle ils font écrits. Or , ces li- 
vres théologiques ne font ni ne peu- 
vent être entendus que par les prê- 
tres, & il leur eft défendu d’enfei- 
gner aux profanes le fens des ex- 
preflions dont ils fe fervent. 

Le célébré Picard parlant desfo- 
litaires orientaux , dans fon livre 
des Religions , les repréfente cons- 
tamment abforbés dans la plus pro- 
fonde méditation , dans une efpece 
de léthargie plus ou moins longue, 
'Suivant les fujets de leur contem- 
plation , & d’où ils ne fortent que 
par des accès d’enthoufiafme , par 
des mouvemens convulfifs , & pour 
pouffer des cris perçans ; cris écou- 
tés avec la plus religieufe vénéra- 
tion par la multitude, qui s’incline, 
fe proflerne , révéré jufqu’aux plus 
indécentes poflures de ces moines 
impudens. 
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Cette vie myftique, cet efprit de 
contemplation fi peu connus parmi 
les nations européennes , forment 
l’état ordinaire des dévots de l’o- 
rient. Il y a bien de la différence fans 
doute , entre ces lignes extérieurs 
de piété : cependant je ne connois 
dans l’univers que ces deux genres 
de dévotion , &: je ne crois pas 
même qu’il y en ait, ou même qu’il 
puiffe y en avoir d’une troifieme 
efpece. Parmi les Caraïbes, les de- 
vins , avant que d’être initiés aux 
myfteres de la religion , c’eft-à- 
dire , avant que d’acquérir le droit 
de prophétifer , font fournis aux 
plus rudes épreuves. Les devins du 
Mexique fe difpofent d’une maniéré 
bien plus cruelle encore au don de 
prophétie ; ils avalent des potions 
qui les rendent furieux , & qui les 
privent , quelquefois pour toujours , 
du peu de raifon qu’ils ont reçu de 
la nature. Les extafes des Jongleurs 

reffembloient affez exa&ement à 

• » 
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l’enthoufiafme de ees anciens de- 
vins , fi fort enfoncés , dit Jambli- 
que , dans la méditation , qu’on 
pouvoit les frapper , ou même les 
percer avec des fers ardens , fans 
qu’ils donnaffent la plus légère mar- 
que de fenfibilité. De femblables 
folies étonnent peu dans les orien- 
taux,, parce qu’on faitjufques à quel 
degré d’effervefcence peut fe por- 
ter l’imagination des habitans de 
ces brûlantes contrées -, mais, ce 
qui me furprendroit , ce feroit de 
trouver les mêmes extafes & les 
mêmes délires dans l’Amérique fep- 
jentrionale , fi je ne favois que des 
préjugés fondés fur la barbarie des 
mœurs & l’ignorance de l’efprit , 
peuvent opérer les mêmes effets , 
que l’on ne doit attribuer ailleurs 
qu’à des caufes phyfiques , & fur- 
tout à la force de l’influence des 
climats. 

Plongés dans les ténèbres d’une 
crédulité prefque ftupide en ma- 
tière de religion , les Romains ne 
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portèrent que rarement leur Su- 
perdition jufques à renthoufiafme : 
mais il faut obferver que les Ro- 
mains étoient inftruits d’ailleurs, & 
que le Sacerdoce, Fart des augures 
& celui de la divination, n’étoient 
confiés qu’aux citoyens les plus il- 
luftres , aux plus graves fénateurs , 
qui s’en fervoient avec adrefle , 
pour le bien de l’état , & pour con- 
tenir le peuple par la crainte, & 
non pour le foulever par les trans- 
ports du fanatifme. Les prêtres 
Grecs étoient moins diftingués 
par leur naiflance , & par leurs 
emplois civils j aufîi ne leur reftant 
point d’autre voie que celle de la 
fuperflition , pour s’élever & do- 
miner, ils eurent très-grand foin 
de s’en Servir , & trop Souvent avec 
Succès : le climat de la Grece étoit 
d’ailleurs plus favorable à la cha- 
leur contagieufe de l’enthoufiaSme, 
que le climat de Rome. 

Dans la foale des impofteurs , je 

14 
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vois Mahomet s’élever au deffus 
de tous les autres , comme le ce- 
dre de Liban porte fa tête altiere 
au deffus des arbuffes qui rampent 
autour de fes racines. Cet homme 
extraordinaire étoit né pour chan- 
ger la religion de fes contempo- 
rains , & fonder des empires : dé- 
voré d’ambition , entraîné par le 
goût des plaifirs , il eut la force de 
tenir renfermés dans fon cœur , 
jufqu’à l’âge d’environ quarante- 
cinq ans, fes projets d’élévation, 
& fes penchans effrénés pour les 
débordemens ; grave , févere & 
profondément hypocrite , il en im- 
pofa par l’extérieur de la fageffe ; 
& lorfqu’il eut acquis fur fes com- 
patriotes cet afcendant après lequel 
il foupiroit , il n’eut plus qu’à par- 
ler pour étonner & convaincre , 
qu’à commander pour être promp* 
tement obéi ; jusqu’aux fables les 
plus abfurdes , tout dans fes mains 
prit un air de grandeur qui étoit 
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bien capable de lui faire des profé- 
ly tes dans le pays où il Ce propofoit 
de répandre fa do&rine. Il annonça 
les loix de fa religion comme les 
plus farouches tyrans annoncent 
leurs ordres fanguinaires. Tous fes 
dogmes furent terribles ; & ce 
moyen étoit le feul qui pût lui 
réuflir. Un Dieu inexorable , un 
defiin immuable, & qu’on ne fau- 
roit éviter, la profcription , le mafi 
facre & le pillage des infidèles $ 
quels objets plus capables d’acca- 
bler , & en même-tems d’embrafer 
des feux du fanatifme l’imagination 
orientale ! AufG , d’après ces trois 
principes, Mahomet ne trouva plus 
d’obftacles à fes complots d’ufurpa- 
tion , & il ne lui refia prefque plus 
rien à faire pour prendre , avec les 
peuples orientaux , ce ton de lupé- 
riorité & de defpotifme qui dans 
ces régions eut toujours un fuccès 
aflùré. 

Les nations feptentrionales & les 
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peuples occidentaux de l’Europe , 
ne font point fufceptibles d’enthou- 
fiafme -, il leur eft étranger : cepen- 
dant on l’a vu quelquefois exercer 
toute fa violence fur les Anglois $ 
on Py a vu fe déclarer avec une 
énergie & des Angularités dignes 
du caraftere fombre , mélancolique 
& libre de ces fiers infulaires. Mais 
je crois que l’on s’eft trompé , & 
qu’on a mal-adroitement pris le zele 
philofophique , & des expreffions 
altieres de la liberté pour de l’en- 
thoufiafme. En effet , je n® vois dans 
la ruffique franchife & l’indépen- 
dance des Quakers , que la liberté 
bien ou mal-entendue du citoyen 
& du philofophe , portée jufques à 
tm excès de délire qui dans fes 
écarts mêmes, montre de la no- 
bleffe , & une généreufe fierté. 
Chez l’Anglois , l’enthoufiafme ne 
part point de la chaleur de l’ima- 
gination 5 il eft produit par la ré- 
flexion profonde & philofophique, 

* 
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par la perfuafion entière de l’éga- 
lité des hommes & des conditions. 
Jamais la fe&e des Quakers n’eût 
pris naiflance en orient : une feéte 
fondée fur l’amour de la liberté , 
peut- elle fe former dans les fers de 
la fervitude ? 

Nous dsevons cet avantage en- 
core à la lumière pure du chriftia- 
nifme , qu’elle a fait évanouir l’inf- 
piration , fi fréquente autrefois. Les 
prêtres des Païens étoient prefque 
continuellement infpirés. Il n’y a eu 
chez les Chrétiens que quelques ré- 
vélations fort rares , & ces révéla- 
tions , lorfquelles ont été confta- 
tées , ont été regardées comme des 
faveurs accordées par la divinité à 
des âmes choifies. Enfin, il y eut 
chez les peuples du Paganifme , plus 
d’infpirés & d’infpirations en une 
feule année, qu’on n’en a vu de- 
puis , pendant dix-fept fiecles ; & 
il le fanatifme a fecoué quelquefois 
fon infernale torche fur les nations 
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Européennes , ce n’a été que dans 
des flecles d’ignorance , & fécon- 
dé par de farouches impofteurs qui 
faifoient fervir ia fuperftition à leurs 
vues homicides, à leurs deffeins am- 
bitieux. Le fanatifine alors enfanta 
bien des crimes ; mais ce fléau de£ 
tru&eur n’exifla que peu de tems , 
ainfl que je vais i’obferver. 
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CHAPITRE VIL 

Vu Culte extérieur. Des Fêtes . Des 
Ablutions & des Macérations. 

J E divife le culte extérieur en 
deux parties , & je ne parlerai 
dans ce chapitre que des fêtes , des 
ablutions & des pénitences qui me 
paroiffent former la première. Le 
culte extérieur étoit tumultueux, 
fouvent jufqu’à l’indécence , chez 
les peuples de l’antiquité. Ce culte 
confiftoit uniquement en fêtes , en 
danfes publiques , en jeux de théâ- 
tre, en facrinces, en hymnes, en 
feftins ; & fur ces différens objets , 
il n’y avoit prefque point de dog- 
mes, ou du moins de loix bien pré- 
cifes, bien fixes. Il étoit naturel que 
cette première partie du culte exté- 
rieur fut bruyante , tumultueufe ? 
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parce qu’on ne peut point fuppofer 
que des hommes corrompus, avi- 
lis par les vices & les débordemens, 
imaginent d’honorer Dieu par les 
privations, la pénitence & les auf- 
térités. Je ne fuis donc plus furpris 
d’apprendre que toutes les nations, 
tous les hommes, les philofophes 
même aient penfé que les théâtres 
& les cirques étoient les temples , 
les autels & les fanêlu aires les plus 
chéris des Dieux : je ne fuis point 
furpris de lire dans les anciens au- 
teurs , qu’à moins de quelques oc- 
calions extraordinaires, ou de quel- 
ques phénomènes que l’on prenoit 
pour des lignes certains de la colè- 
re célefte , prête à éclater fur les 
hommes , on fut dans le confiant 
ufage de célébrer les fêtes par des 
jeux , des chants , des repréfenta- 
tions théâtrales , plutôt que par des 
vœux, des prières, des larmes. Er> 
Orient, la religion étoit l’afyle & le 
centre des pallions humaines $ c’é- 
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toit dans les temples quon prenoit 
foin de raflembler les objets les 
plus capables de faire naître , d’ex- 
citer, d’enflammer, d’entretenir & 
d’aflouvir les pallions : tout cela 
étoit très - conforme au caraêfere 
oriental , & beaucoup plus enco- 
re aux vues des defpotes qui , par 
ces moyens féduêfeurs , énervoient 
d’autant plus aifément les mœurs 
& le courage des efclaves, qu’ils 
avoient aflervis , ou qu’ils fe pro- 
posaient d’opprimer encore davan- 
tage. 

J’obferve , à peu de chofe près , 
le même caraêïere de gaieté dans 
les fêtes & dans les folemnités ju- 
daïques j d’où je conclus qu’en 
Orient , comme en Afle, les fêtes 
civiles & Sacrées étoient la bafe fur 
laquelle les anciens légiflateurs ont 
conftruit les édifices des différen- 
tes religions. 

Si d’obfervation en obfervation, 
de recherçhe en recherche, de çpn- 
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trée en contrée , je paffe jufqu’aux 
extrémités de la terre habitée , 
j’apperçois , je retrouve ce même 
Fonds , ce même fol fur lequel tou- 
tes les religions fondées par les 
hommes , ont été élevées $ par- 
tout je vois des fêtes tumultueufes 
établies, & de nombreufes purifi- 
cations obfervées. Je demande aux 
. Japonois quelle eft la caufe de leurs 
danfes religieufes & le motif de leur 
gaieté ? & ils me répondent qu’il y 
a de l’indécence & de l’impiété à 
fe préfenter dans les temples , le 
cœur trifte & l’ame affligée. Ils me 
répondent que les hommes étant 
les fils des Dieux, & ceux-ci ne 
pouvant avoir aucun fujet de s’at- 
trifter, ce (croit un crime irrémif- 
fible d’aller s’offrir à eux , le front 
couvert des ombres du chagrin. Les 
Japonois penfent encore que leurs 
Dieux prennent un plaifir fingulier 
à entendre faire de la mufique : & 

• d après ces opinions , on rit , on 

chante , 
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chante , on danfe dans les temples 
du Japon , & le refte des jours de 
fête fe pafle dans la joie des feftins. 
Il n’y a point dans cet empire , d’au- 
tres rites fur Ce fujet, il n’y a point 
d’autres cérémonies, d’autres loix 
eccléliaftiques , du moins à l’égard 
du Sintos , qui forme toute la reli- 
gion de l’empeur & de la cour. 

M. Boulanger , dans fon excel- 
lent ouvrage de l'antiquité dévoilée 
par fes ufages , rapporte, au fouve- 
nir perpétué de la grande cataftro- 
phe , ou du déluge univerfel , la 
do&rine très-répandue & prefque 
univerfelle , des ablutions du corps. 
Les preuves multipliées que M. 
Boulanger donne de l’évidence de 
fon opinion, m’ont paru très-frap- 
pantes : car, avant cette décou- 
verte, perfonne n’avoit encore bien 
connu l’origine de cette do&rine , 
quoiqu’on eût fait a ce fujet de pro- 
fondes recherches ; cependant il eft 
inconteftable que l’on voit cette 
Tome HT * K 
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do&rine établie de tous les tems ^ 
©bfervée dans tous les pays , 8c 
chez les nations de la plus haute 
antiquité. 

Si j’étois moins convaincu de la 
vérité des preuves raflemblées par 
le favant auteur que je viens de 
citer , je dirois que les orientaux , 
fondateurs des plus anciens cultes y 
habitoient des contrées fi brûlan- 
tes , qu’ils n’avoient d’autre moyen 
pour tempérer la chaleur excemve 
qui les dévoroit , que de fe plon- 
ger dans les bains : que ces mêmes 
orientaux ne connoiflant point de 
linge ^quoiqu’ils pofiedafîent d’ail- 
leurs tout ce qui peut flatter les 
fens, & fervir leur goût pour le 
luxe & la parure, confacrerent l’u- 
iage des bains qui leur paroifloit 
contribuer également à la vigueur 
& à l’élégance du corps. Dans la 
fuite des tems , la religion égyp- 
tienne fe répandit rapidement , 8c 
evec elle la coutume des purifica~ 
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tions qui , tranfportée par-tout où 
le culte égyptien fut adopté, entra 
auffî dans le fymbole de routes les 
religions dérivées de celle de l’E- 

Toutefois, ce ne font- là que de 
vagues conje&ures, & non des dé- 
couvertes : car j'avoue qu’on ne 
fauroit en faire fur cet article d’aufli 
fatisfaifantes que celles dont nous 
fommes redevables à M. Boulan- 
ger. Quoi qu’il en foit , on fait que 
les inftituteurs des myfteres de Cé- 
rès recommandèrent fur toutes cho- 
fes la pureté du corps , comme la 
condition la plus eflentielle à l’état 
de perfe&ion. On fait aufli que les 
initiés fe préparoient par des ablu- 
tions réitérées , à la célébration 
des myfteres ; de ces myfteres fu- 
blimes , relativement à la ftupidité 
du refte du culte idolâtre , & qui 
renfermoient la do&rine la plus 
faine fur la nature de famé & la 
philofophie morale» 

K A 
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Ils étoient trop éclairés ces infti- 
tuteurs des myfteres , pour fuppo- 
fer quelques rapports marqués , 
quelque liaifon direfte entre la pro- 
preté du corps & la pureté de Fa- 
mé. Ces ablutions qu’ils ordon- 
noient , étoient allégoriques ; c’é- 
toient des lignes, des figures; car 
on n’ignore pas que toutes les céré- 
monies avoient un double fens , la 
repréfentation phyfique , & l’idée 
exprimée ou le fens du precepte. 
Or, je ne doute point que ce ne 
foit à ce goût d’allégorie , de méta- 
phore, de figure , que les ablutions 
orientales , ainfi que la plupart des 
pratiques confacrées par le culte , 
doivent leur origine. 

La lumière du ch rifHanifme pa- 
rut, & devant elle s’évanouirent 
pour jamais les danfes , la licence 
des fêtes, les pompes & les feftins 
des idolâtres. Jadis les prêtres feuls 
étoient chargés d’appaifer , par 
leurs pénitences & leurs auflérités^ 
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la colere des Dieux , comme fi le 
refte deshommes ne pouvoit fe ren- 
dre coupable envers la divinité. 
Plus jufte & plus exaét apprécia- 
teur des vertus & des vices, de la 
néceffité des remords & des fatis- 
fa&ions , le chriftianifme étendit à 
tous ceux qui l’embrafferent , l’o- 
bligtoion de la pénitence , des pri- 
vations & des auftérités. La licence 
& le défordre furent bannis de ces 
fêtes, qui furent célébrées avec une 
gravité (i noble & (i majeftueufe , 
que les peuples égarés par le tu- 
multe de leurs folemnités , ne pu- 
rent foutenir le fpe&acle de ce qu’ils 
appelloient la religieufe mélancolie , 
ou la trijleffe des Chrétiens . Mais ces 
mêmes défenfeurs des déborde- 
mens du paganifme ne purent refu- , 
fer cet avantage philofophique & 
refpeftabie , à la religion chrétien- 
ne, de contenir les penchans vicieux 
jufqu’alors autorifés par l’exemple 
juême des Dieux , & fur-tout de 
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fervir de frein à la dépravation du 
peuple , des femmes & des jeunes 
gens. Jufques à cette époque , on 
avoit ignoré combien le cara&ere 
grave , décent ou férieux de la reli- 
gion , a d’influence fur l’efprit , les 
inclinations & les mœurs nationa- 
les. Comme la morale efl: eflfentiel- 
lement le principe de la religion , 
& que par fa nature , la morale eft 
grave & férieufe , il faut aufli que 
la religion le foit. La décoration fri- 
vole , à force d’être faftueufe , des 
églifes en Italie , & la gaieté de l’har- 
monie qui y accompagne les plus 
auguftes cérémonies de la religion r 
y ont amolli les mœurs , & énervé, 
par une fuite néceflaire , la piété 
des Italiens. C’efl: pour cela qu’il me 
femble qu’en bonne politique , les 
anciens euflent dû proferire les fê- 
tes & les danfes de leur religion. 
Car ces fêtes bruyantes des idolâ- 
tres enivroient en quelque forte la 
multitude , l’aecoutumoient infen- 
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fîblement aux fpe&acles qui effec- 
tivement devinrent la paflion do- 
minante, ou plutôt la maladie uni* 
Verlelle des nations. Ces repréfen- 
tations théâtrales, cette pompe des 
jeux du cirque , ces combats de 
gladiateurs , & ces courfes qui fai- 
loient une partie fi confidérable de 
la religion des Grecs & des Ro- 
mains , n’aboutirent qu’à amollir les 
citoyens, qui furent bientôt après , 
dans la Grece du moins, tellement 
dégoûtés du travail , qu’ils ne vou- 
lurent plus quitter le théâtre. Ce 
dégoût de toute occupation utile 
fut porté par les Romains au point 
que ce peuple fi laborieux autre- 
fois, fut fous les empereurs tout-à- 
fait incapable des travaux les plus 
néceffaires , de ceux-mêmes qui 
feuls pouvoient lui procurer la fub- 
fiftance. 

Je fuis pourtant bieméloigné de 
penfer & de dire qu’une auftérité 
trop rigide ? ou de trop accablantes 
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macérations , doivent être fubfti- 
tuées à la gaieté des fêtes des an- 
ciens. Au contraire, je crois quedes 
macérations outrées ne peuvent que 
conduire à la fuperftition , au fanatis- 
me, à la démence ; je crois que , fans 
honorer en aucune maniéré l’Etre 
Suprême , elles bleffent l’humanité 
lorfquelles ne la déshonorent point. 
En effet , j’ai dit quelqu’autre part , 
& je ne penfe point m’être trom- 
pé (i) , que de tous les moyens qui 
conduifent au zele amer , au fana- 
tifme & à l’intolérance , il n’en eft 
ni déplus fûr, ni de plus infaillible, 
pour paffer rapidement des trans- 
ports de i’enthoufîafme aux accès 
les plus violens de la frénéfie , que 
celui d’ajouter aux égareraens des 
fuperftitions auxquelles on a eu la 
foibleffe de s’attacher, l’imbécille 
pratique des aulèérités outrées 

(i) Voy. le Second Recueil Philofophique 6* 
Littéraire de la Société Typographique de Bouillon . 
pag. m & fuiVj, ’ 

des 
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des macérations, C’eft une réglé 
fure, in variable , conftatée par mille 
expériences, que quiconques’accout 
tume à être dur envers foi-même y 
le devient naturellement à l’égard 
de fes concitoyens & le relie des 
hommes. 11 n’eft guere de peuple 
qui ne pré fente mille exemples frap- 
pans ae la jufteffe de cette obier- 
vation: mais c’eft dans l’orient qu’on 
trouve les preuves les plus fortes 
& les plus multipliées des lîniltre* 
effets des macérations. On peut 
même allur-er , à ce fujet , que les 
Mahométans ont , fur toutes les na- 
tions fuperflitieufes , l’avantage de 
devenir fort promptement atroces , 
& décidément maniaques, pour peu 
qu’ils tiennent de la nature & des 
préjugés de leur éducation quel- 
ques difpofitions au fanatifme , ou 
pour peu qu’ils foient échauffés pat 
les ridicules préceptes de leur di- 
vin Koran. Afin de paffer rapide- 
ment de réxtafç à l’enthoufiafme , 
Tçm< ÎII % L 
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de l’enthoufîafme au fanatifme , du 
fanatifme à la fureur , & de la fu- 
reur à la plus incurable démence , 
ils ont un moyen très-fimplè , & 
qui par-tout ailleurs produiroit iné- 
vitablement les effets les plus fur- 
prenans. Ce moyen confifle à faire 
pendant quelques jours feulement 
ce qu’ils appellent le riabda, macé- 
ration fort rigoureufe qu’ils confî- 
derent comme l’exercice fpirituel 
le plus agréable à la divinité, quoi- 
qu’il y ait en Turquie des exemples 
fans nombre qui prouvent très- évi- 
demment que le riabda n’efl pro- 
pre qu’à déranger l’imagination & 
renverfer le jugement ; en un mot, 
à rendre fcrnx & furieux , pendant 
le relie de leurs jours , les dévots 
imprudens qui tentent une pareille 
épreuve. Car on trouve dans l’em- 
pire Ottoman une foule de fanati- 
ques qui fe font convaincus par 
leur propre malheur , qu’on ne peut 
retirer du riabda qu’une funefle & 
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incurable exaltation de cerveau* 
Cette folle macération confifle à fe 
tenir exaêlement renfermé pen- 
dant quinze jours & quinze nuits y 
fans parier à perfonne , fans voir 
qui que ce foit j à ne rien manger 
abfolument de toute la journée , à 
l’exception d’un très- petit morceau 
de pain, & d’une fort légère me» 
fure d’eau , qu’il n’elt même permis 
de prendre que le foir après le cou- 
cher du foleil ; à relier conllamment 
jufqu’à la fin du quinzième jour en 
méditation ; enfin à répéter de 
quart-d’heure en quart-d’heure , & 
avec effort ces trois monofyllables 
hou , hou , hou , jufqu’à ce que l’on 
fente fes forces s’affoiblir , &: que 
d’épuifément on tombe évanoui. 
C’eft feulement alors que les Mu- , 
fulmans croient de bonne foi que la 
divinité vient dévoiler aux yeux de 
l’imbécille contemplateur lesfecrets 
de l’avenir , & lui apprendre par 
avance le bon ouïe mauvais événo* 

Lz 
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ment des entreprifes qu’il a formées 
ou de celles qu’il fe propofe de for- 
mer. 

Cette erreur eft abfurde ians 
doute; mais dans quelles contrées 
n’a-t-on pas eu plus d’une fois oc- 
cafion de remarquer les mêmes éga- 
remens ? Le riabda n’eft nuifible du 
moins qu’à ceux qui le pratiquent ; 
mais l’infernale épidémie du fana- 
tise n’a-t-il pas été prefqu en tous 
lieux , en divers tems,de plus cruel 
& le plus deflruéfeur des fléaux ? 
Voyez à quels excès de rage la fu- 
perdition a conduit les nations ; 
contemplez les profcriptions , les 
meurtres & les crimes qu’a fait com- 
mettre l’affreufe intolérance. Com- 
bien de fois cette épouventable fu- 
rie a défolé la terre ! Que de nom- 
breufes hécatombes font tombées 
fous fon glaive ! Que de villes em- 
brafées! Que d’Empires détruits par 
fes feux dévorans ! Combien de fou- 
yerains fes barbares confeils ont à, 
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jamais déshonorés ! A fa voix impi- 
toyable, l’empereur Léon veut con- 
traindre par la force , les menaces , 
la terreur, les Juifs à renoncer à la 
croyance de leurs peres , à embraf- 
fer le chriftianifme. Ils refufent ; 
l’Empereur les proferit , les perfé- 
cute , fait dreffer des échaffauts ; & 
les Juifs s’offrent en foule aux ri- 
gueurs des fupplices & aux bour- 
reaux qui les égorgent. Plus cruel, 
plus fanguinaire , plus féroce que 
Léon , l’empereur HenrilV ne veut 
leur accorder que peu de jours , 8c 
leur ordonne de choifir entre le 
chriftianifme & les tourmens : les 
Juifs inébranlables ne balancent 
point , & volent aux fupplices. 
Quelle épouvantable fuite de fou- 
verains , ou plutôt de tyrans atro- 
ces fe déchaînent ailleurs contre 
cette mêmefe&e, errante, mépri- 
fable Ôc toujours inébranlablement 
obffinée dans fes fuperftitions. Ce 
font les premiers rois d’Efpagne qui, 
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ne pouvant perfuader les Juifs , 
trouvent plus prompt , plus équita- 
ble de les exterminer, que de leur 
permettre d’adorer l’Etre Suprême 
à leur maniéré. Tandis que l’Efpa- 
gne s’abreuve de leur fang, le fa- 
natique Emanuel, roi de Portugal , 
les preffe de fe faire Chrétiens ou 
de forti'r de fes états, fous peine d’ê- 
tre chargés de fers & traités comme 
de vils efclaves. Les Juifs refufent 
d’abjurer , & dociles aux ordres du 
fouverain , ils fe préparent à s’éloi- 
gner du Portugal : Emanuel furieux: 
de la retraite qu’ils méditent , or- 
donne qu’on leur refufe toute e(pe- 
ce de provifions de voyage , & 
qu’on enleve leurs enfans. Les Juifs 
défefpérés d’un édit aufli barbare , 
fe livrent aux tranfports de la plus 
violente rage , & plus fanatiques 
encore qu’Emanuel , ils poignar- 
dent eux-mêmes leurs enfans, afin 
de s’afTurer qu’on ne les forcera 
point à renoncer à la foi de leurs 
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peres. On leur permet enfin de s’exi- 
ler : on va même jufques à leur 
fournir des vaifTeaux de tranfport ; 
mais conftruits de maniéré que les 
malheureux Juifs périflent tous au 
milieu de la mer. Le Pontife Gré- 
goire rallume en Italie le flambeau 
de l’intolérance, & füfcite contre 
les Juifs une perfécution plus cruel- 
le , plus affreufe que celles des Né- 
ron & des Domitiens contre le 
Chriftianifme. Cette perfécution 
fangiante s’étend de proche en pro- 
che dans la plupart des états Euro- 
péens , & devient chaque jour plus 
atroce. En Auvergne, au centre de 
la France , l’éyêque Avit fe fïgnale 
par les fupplices qu’il invente con- 
tre les Juifs , qu’il va pourfuivre & 
maflacrer lui- même à la tête de fes 
Diocéfains : on le vit plus d’une fois 
cet évêque perfécuteur , courant 
de rue en rue , le crucifix d’une • 
main & le glaive de l’autre , fufci- 
ter, enflammer la haine desCatho- 

L 4 
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fiques contre les Juifs. Egaré parlés 
fanatiques exhortations , le peuple 
court en foule à la fynagogue^la. 
renverfe fur fes fondemens , & fè 
fert de fes matériaux pour lapider 
fes viflimes. Avit édiné de l’impé- 
tuofité de ce zele , ordonne aux * 
Juifs de fe convertir à l’inflant mê- 
me ou de quitter fon diocele : les 
Juifs relient fidelles à leur religion , 

& leur confiance rallume une per- 
fécution fi terrible , li féroce , qu’elle 
fait même horreur à l’intolérant 
Grégoire. Peu d’années après cette 
fanglantefcene , en 1 426 , ©n forme 
une croifade contre les Juifs d'Eu- 
rope, & c’elt le fanatifme lui-mê- 
me qui , par le minillere des mon 
nés , dirige cette guerre infernale. 
Une caufè naturelle , & qui n’avoit 
aucun rapport à la religion , occa- 
(ionna cette horrible croifade : un 
phénomène avoit paru dans l’air j 
c’étoit un météore qui fiottoit d’un 
horifon à l'autre ; le peuple conk 
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terné conlüite des fourbes qui lui 
font voir dans ce phénomène un 
finiftre préfage de quelque défaire 
prochain. Des moines fanatiques 
montent en chaire , & attellent de 
la part de Dieu même, que ce corps 
enflammé eft un Ange que l’Etre 
Suprême envoie dans les airs pour 
annoncer aux hommes une guerre 
univerfelle , & les plus cruels 
fléaux , parce que , difent-ils , on 
n’honoré point allez les moines & 
les eccléflaftiqucs de tous les rangs, 
A peine cet oracle impofteur eut 
acquis de l’autorité y qu’il parut un 
fanatique nommé l’hermite Pierre 
qui, fe joignant aux moines, & 
parcourant toute l’Europe, troubla 
tous les efprits par la fureur de fes 
exhortations & la févérité de fes 
menaces. Le fourbe montroit un 
papier qu’il difoit être tombé dn 
ciel , & dans lequel on lifoit que 
l’éternel ordonnoit à tous les Chré* 
tiens de palier en Judée } & d’arra.» 
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cher Jérufalem d’entre les mains des 
Turcs. Les nations Européennes > 
aveuglées par la fuperftition , cru- 
rent à cet écrit célefïe , & l’on vit 
une foule de moines * de prêtres & 
d’évêques s’armer & s’exercer aux 
évolutions militaires. La première 
réfolution que prit cette bizarre ar- 
mée fut d’obliger , dans tous les 
lieux où elle pafloit, les Juifs de re- 
noncer à la loi de Moïfe, & d’em- 
brafler le chriftianifme ou d’être 
• exterminés. Elle fut exécutée avec 
tant d’exa&itude cette réfolution 
barbare , que tous les Juifs établis 
fur le paffage de cette troupe 
d’énergumenes , furent ou ma£ 
facrés , ou contraints à force de 
tourmens de déclarer qu’ils abju- 
roient leur croyance. Les lùpplices 
que ces croifés farouches inventè- 
rent furent fi effrayans , que plu- 
fieurs Juifs aimèrent mieux s’en- 
tr’égorger , après avoir affafliné 
leurs femmes & poignardé leurs en- 
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fans, quedetomher entre les mains 
de ces perfécuteurs , ainfi que le 
raconte le fanatique Majole d’Afl , 
qui , malgré (on intolérance , n’a 
pu s’empêcher d’avou*er que jamais 
les Juifs ni les Chrétiens n’avoient 
été opprimés par des tyrans plus 
cruels ni plus Sanguinaires que l’é- 
toient les foldats de cette armée de 
croifés. Telle fut l’expédition de . 
cette première croifade qui , con- 
tre les promefTes de l’hermite Pier- 
re , n’aboutit qu’à exterminer * ainfî 
qu’on l’avoit juré , une innombra- 
ble multitude de Juifs , & pour les 
moines traveftis en guerriers , qu’à 
fe livrer impunément à tout ce que 
la dépravation des mœurs a de plus 
fcandaleux , de plus vil &: de plus 
révoltant. 

/ 

Si les macérations conduifent à 
Finjuflice envers foi-même , & par 
cela même à une dureté excefîive 
envers les autres ; c’efl aufli le fa^ 
natifme qui, fuite naturelle d’une 
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trop longue auftérité , infpire le 
goût de ces macérations ridicules , 
abfurdesen elles-mêmes, & que ce- 
pendant on regarde affez univer- 
fellement comn/e des moyens a f- 
furés de fs fan&ifier. En Europe , 
bien des gens font fortement per- 
fuadés que le ciel eft ouvert à qui- 
conque a conftamment obfervé le 
ftupide & douloureux ufage de fe 
déchirer les épaules , de fe priver , 
même dans le befoin , de certains 
alimens , ou de ne fe nourrir que 
•d’animaux aquatiques , au lieu d’a- 
nimaux terreftres. Je ne condamne 
pas précifément cette opinion , 
parce qu’on ne doit jamais fe dé- 
chaîner contre une inftitution ref- 
peêlée par fes concitoyens : mais 
je crois pouvoir obferver que ce 
genre de macération paroîtroit foi- 
ble & ridicule aux Talapoins de 
l’Inde qui portent la févérité contre 
eux -mêmes infiniment plus loin. 
Outre les obligations légales & 1 es \ 
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prières des laïques , les Talapoins 
fe font fournis encore à l’oblèrva- 
tion rigoureufe de plus de cent vingt 
réglés , toutes extrêmement gênan- 
tes , & dont les principales font 
d'aller deux fois par jour , le matin. 
& le foir , faire leurs prières au tem- 

Î )le ; d’être perpétuellement voi- 
és j de ne jamais porter leurs re- 
gards fur les femmes, foit qu’ils mar- 
chent dans les rues , foit que les 
femmes fe rendent auprès aeux $ 
de fixer conftamment la terre , fans 
lever ni détourner la tête , dans 
quelque circonftance que ce puilfe 
être ; de porter habituellement un 
éventail devant le vifage , afin de 
ne pas être expofés à aucune forte 
de diftra&ion ; de fe frapper rude- 
ment la poitrine j de fe déchirer 
les bras ou les jambes toutes les fois 
qu’il leur vient une idée trop libre, 
tt^e penfée profane , un defir licen- 
tieux.Ils doivent fur-tout fe garder, 
comme d’une a&ion avilijlante & 
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criminelle , de préparer eux-me- 
mes leurs alimens 9 qu ils doivent 
recevoir & manger tels qu on les 
leur préfente , crus ou cuits , bien 
ou mal apprêtés. Leur devoir eft 
encore d’inftruire la -jeuneffe & le 
peuple; enfin, d’accomplir une fois 
dans la vie une année de grande 
pénitence. 

Je ne décrirai point toutes les 
macérations qui entrent eflentielle- 
ment dans cette longue pénitence ; 
ce récit me conduiroit trop loin. Je 
dirai feulement , qu entr autres auf* 
térités, le Talapoin doitrefter quin- 
ze nuits de fiiite , pendant le mois 
de Février > étendu au milieu des 
champs, nud , expofe à la rofee. 
Cette réglé & pluüeurs autres que 
je pafle fous filence,nous paroiffent 
fort dures , & il eft vrai que , pour 
les obferver, il faut que les Taia- 
poins foient animés par un objet 
bien fublime : auffi font-ils perfua- 
dés quelles ne leur ferviront pas 
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feulement à Te fauver, mais encore 
à paffer de la condition humaine à 
la condition divine : car , comme 
ils font tort entêtés de la métemp- 
fycofe, ils croient que leur ame 
roulera de corps en corps , jufqu’à 
l’heureufe époque, où à force de 
vertus, elle s’élèvera au rang même 
de Dieu viendra remplacer la 
divinité régnante , qu’ils croient 
également affujettie à la tranfmi- 
gration : d’où ils concluent que le 
T^alapoin qui aura- eu le courage de 
pafler fa vie dans l’exercice habi- 
tuel de la vertu, parviendra infail- 
liblement après fa mort au trône de 
la divinité. Ainfl le fanatifme & la 
fuperffition font les deux maladies 
les plus anciennes & les plus meur- 
trières des hommes $ à quelque dif- 
férence près , iis fe reffemblent tous 
dans les effets de ces deux maladies. 
Nous accufons avec raifon les an- 
ciens d’avoir avili la majeffé des 
Dieux par la puérilité fuperftitieufe 
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de leur culte : les pénitences & les 
macérations des Talapoins nous pa- 
rodient très-infenfées j les cris for- 
cenés des Mufulmans , pendant 
leur riabda , nous femblent ridicu- 
les : mais combien en eft-il parmi 
nous qui ont refpeêlé auffi ces mê- 
mes cris y ces mêmes auftérités , &: 
des ufages peut-être plus infenfés 
encore ? N’a-t-on pas entendu pref 
que de nos jours, en France, le fa* 
meux abbé de Becheran , cet en- 
thoufialle fougueux qui , par la fo- 
lie outrée de les fermons , plus gro- 
tefques encore que ne peuvent l’ê- 
tre dans l’Inde les vifions des Tala- 
poins , accrédita û merveilleufe- 
ment la feéle des convulfionnaires ? 
N’a-t-on pas vu les foubrefauts & 
les ftupides cabrioles de ce fanati- 
que opérer à peu près à Paris , ce 
qu’operent dans l’Inde les folles pé- 
nitences des Talapoins ? En vain , 
le bon fens de la cour , & la fage 
vigilance des magiftrats ? défendi- 
rent 
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rent l’entrée & la fréquentation du 
cimetiere de S. Médard : le goût 
des convuhions avoit fait trop de 
progrès pour s’éteindre auffi promp- 
tement qu’on l’avoit déliré : lesfce- 
nes vraiment comiques , jouées fur 
le théâtre de S. Médard, furent con- 
tinuées dans des maifons particu- 
lières , où la crainte du ridicule feu- 
le a pu les faire ceffer , ou du moins 
a rallenti ces folles repréfentations. 

Mais ces erreurs, ces fuperfti- 
tions, ces accès de folie n’ont été 
que momentanés chez les diverfes 
nations de l’Europe, où le fanatis- 
me n’a jamais eu la force , la durée 
& l'homicide atrocité qu’il conferva 
dans tous les tems chez les peuples 
orientaux - r parce que dans ces ré- 
gions les caui'es phyfiques fe joi- 
gnent aux caufes morales pour le 
perpétuer , ainfi que je l’ai ob- 
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CHAPITRE V II L ! 

Dt la fécondé partie du Culte exte- 
neur. Des Cérémonies . Des In- 
clinations. Des P rojlrations , 

OEjEle n’eft que pantorfime , & 
elle ne renferme que des cérémo- 
nies cette fécondé partie du culte 
extérieur , qui cependant eft plus 
gênante mille fois que la première. 
Les hommes étoient déjà fort cor- 
rompus, quand elle fut inftituée ; 
car, fans cela, comment euffent-ils 
/imaginé de charger , autant qu’ils le 
firent, la Simplicité pure du culte 
primitff/^C*eff encore dans l’orient 
que je troüvè cette myftérieufe 8r 
• puérile inftitution , bien digne en 
effet de l’imagination vive & dé for- 
donnée de ces peuples inventeurs 

des cérémonies 9 des ffmulacres de 
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la divinité, des repréfentations ma- 
térielles des chofes incorporelles , 
des lignes , des emblèmes & des al- 
légories de toutes les eipeces. Quoi- 
que abfurdes , outrés, inconceva- 
bles , ces ufages aliatiques fe font 
pourtant foutenus; & loin d’y re- 
noncer , les defcendans des mêmes 
peuples y ont ajouté de nouvelles 
folies , de nouvelles pratiques en- 
core plus bizarres , encore plus fu- 
perftitieufes. 

Mahomet entrevit l’extrême ab- 
furdité de ces inftitutions , & il 
crut les profcrire , en détruifant 
l’idolâtrie \ mais le génie de fa na- 
tion l’emporta fur fes vues , & lui- 
même céda à la force du penchant 
national : car , pour avoir abattu 
l’idolâtrie , il n’ôta rien à la fuperf- 
tition , à laquelle il donna au con- 
traire un empire plus puiifant , à la 
faveur de cette multiplicité prefque 
innombrable de nouvelles cérémo- 
nies 9 de ces pratiques , de ces ufa- 

M z 
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g es qui, pour être frivoles & bi~ 
zarres, font néanmoins firigoureux r 
que je ne connois point de culte fur 
la terre fi pénible , fi fatiguant que: 
le culte établi par l’impofteur de 
Médine. En effet, le Mahométis- 
me, fcrupuleufement obfervé , efi 
fans contredit le plus dur des defpo- 
tifmes,. & le joug le plus infuporta- 
ble que la. tyrannie facerdotale ait 
jamais pu imaginer. Rien n’eft plus, 
beau ni plus augufte que l’idée que 
Mahomet donne de Dieu & de fer 
attributs j mais fous ce front majes- 
tueux r le fourbe mal- adroit n’a 
placé que des membres affreux * 
d’une conformation hideufe & ri-* 
dicule en même-tems. 

.* Raffemblezles , s’il eff.pofilble^ 
toutes les feéies v toutes les reli* 
gions orientales & méridionales ^ 
qu y verrez-vous ? un affemblage 
énorme,, monftrueux & bouffon* 
de çeftes r de cérémonies, de pué* 
ailitesj. de pratiques extravagantes^ 
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de (crapules infenfés de cas de 
confcience qui défignent un avilif- 
fément déplorahle de la raifon. IL ; 
n’y point de fe&e, point de reli- 
gion dans toute 1’étende de Torient* 
qui ne foit infe&ée de ces folles & 
fuperftitieufes pratiques ; & les Mo- 
nothélites , les Nertoriens , les Eu- 
tichiens font tout aufli outrés que 
les moines Mufulmans les plus zélés 
dans leurs auftérités , dans leurs 
macérations & leurj jeûnes font 
plus féveres encore que les jeûnes- 
des foîitaires de l’antique Thébaï- 
de. D’où vient cette frappante ref* 
femblance dans ces feéies (ïdivifées 
de do&rine & d’opinions ? Et d’où 
viendroit-elle , (î ce n’étoit de l'a; 
chaleur de l’imagination qui en- 
flamme & renverle également tou- 
tes les têtes orientales. 

Je l’ai dit plufieurs fois ; je le ré- 
pété encore, c’eft chez les Egyp- 
tiens que tous les fondateurs dè; 
fe&e ont puifé çe ton d’enthouflafi-* 
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me & cette chaleur poétique qui 
caraêtérife la plupart des do&rines 
car les légiüateurs facrés de l’Egyp- 
te ornèrent la religion de toutes les 
richeffes & de tout l’enthoufialme 
de leur imagination. L’autorité des 
defpotes n’a befoin , pour fe foute- 
nir , que d’un très-petit nombre de 
loix civiles : il n’en elt pas de même 
du delpotifme de la religion ; il n’eft 
puiflant , impérieux & refpe&é , 
qu’à proportion de la multiplicité, 
de la force & de la rigueur des loix 
ecclélîaftiques , des dogmes & des 
rites. Or, les rites , les dogmes & 
les loix théocratiques des religions 
orientalesportent évidemment l’em- 
preinte du cara&ere égyptien , & 
ces loix font plus ou moins altérées, 
fuivant la diftance plus ou moins 
confidérable qui fépare d’avec l’an- 
cienne Egypte , les lieux où elles 
font établies. 

On fait beaucoup d’honneur à 
Pythagore , lorfqu on lui attribue 
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l’invention du fyfiême de la mé- 
tempfycofe : ce lyftême n’étoit pas 
- plus à lui que ne font à nos philo- 
sophes modernes la plupart des 
opinions dont ils fe dîfent les au- 
teurs , & qui furent jadis publiées , 
foutenues , attaquées , & oubliées 
dans la Grece. Depuis près de deux 
fiecles , la métempfycofe faifoit une 
partie effentielle des dogmes égyp- 
tiens , quand Pythagore l’apporta 
de l’Egypte , où il étoit allé s’inf- 
truire , dans la Grece où il la ré- 
pandit; & depuis Pythagore juf- 
qu’à nos jours , cette même opi- 
nion n’a point cefTé d’être regar- 
dée en Egypte , comme la plus 
importante & la plus inconteftable 
vérité de la religion. La plupart des 
voyageurs qui ont fait quelque fé- 
jour dans ces contrées , obfervent 
dans leurs relations , que plus les 
peuples qu’ils ont vifités font voi- 
fîns de l’Egypte , & plus ils font 
perfùadés de la tranfmigration des 
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âmes. Ce n’eft pas la feule choie 
que les nations orientales & méri- 
dionales tiennent de l’Egypte j il n’y 
a point d’anciens inftrtuteurs qui 
n’aient été y prendre le fond de 
leur légiflation. Les Siamois repré- 
fentent encore de nos jours leurs 
Dieux fous les traits des Egyptiens r 
leur faint le plus illuftre n’étoit point 
Siamois , il n’eft pas même vraifem- 
blable qu’il fut né dans les Indes r 
puifqu’il eft reprélènté avec des 
cheveux frifes , tels que font les 
cheveux des Maures. Du refte y 
l’époque de la fondation de la doc- 
trine liamoife remonte précifément 
au régné de Camby fe qui lit , com- 
me l’on fait la conquête de l’E- 

g T ne fuis point furpris de l’em- 
prelfement des nations à adoprer 
les dogmes égyptiens , & je le fuis 
encore moins de la préférence que 
ks inftituteurs des religions donnè- 
rent à ces mêmes dogmes $ il était 

naturel 
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- naturel que des ufages , des coutu- 
mes & des cérémonies autorilées , 
floriffantes & refpe&ées depuis 
une longue fuite de fiecles par la 
nation la plus fa vante de l’univers , 
-en impofàifent à tous les peuples 
, Ce qui m’étonne , & me donne 
la plus grande idée de la fagefle 
des Romains, eft que malgré les 
ufages reçus par le refte des na- 
. tions , ils refuferent conftamment . 
d’adopter les pratiques religieufes 
& les cérémonies des Grecs qui 
leur paroifloient trop peu dignes 
de la majefté du culte extérieur* 
Denis d’Halicarnafle obferve que 
rien n’étoit plus grave & plus au- 
gufte , que la folemnité des lacrifi- 
ces appcllés facra Patria • cet auteur 
écrivoit cependant fous le régné de 
Pompée , dans un tems où Rome 
• étoit remplie d’étrangers. Il eft vrai 
que dans la fuite les dames romai- 
nes abandonnèrent ces facrifices 
pour la célébration plus bruyant* 
Tomt 111 ; N 
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& plus analogue à leurs moeur* 
corrompues , des myfleres d’Ifis $ 
mais jamais ces rites étrangers n’ap- 
partinrent à la religion romaine: 
ils n’y furent pas même tolérés dans 
tous les tems ; car Tibere & quefr* 
ques-uns de fes luccefleurs chaffe- 
rent plus d’une fois de Rome & de 
l’empire , les prêtres de la Déeflfe 
égyptienne , & les autels d’Ifis fu- 
rent tour-à-tour renverfés & re- 
conftruits , tandis que l’ancienne 
religion romaine fut toujours celle 
qui domina , qui régla les augures , 
& qui fut exactement fuivie & con- 
sultée au fénat ainfi qu’au capitole. 

Il n’y a guère que trois fiecles 
• qu’on a vu en Europe , une révo- 
lution qui n’arriva jamais , & qu’il 
n’eft pas même pofiible qui arrive 
en Orient ni en Afie. On a vu , dis- 
je , les hardis inftituteurs de la reli- 
gion réformée entreprendre, fans 
en prévoir peut-être tous les incon- 
,vénien$ } l’opération la plus épine*^ 
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fe y réuflir cependant à quelques 
égards , & détacher d’un même 
coup le peuple des cérémonies , 
des images &. de la partie la plus 
impofante du culte extérieur , des 
pompes de la religion. Ces innova- 
teurs euffent-ils pu fe promettre le 
même fiiccès dans toutes les con- 
trées européennes ? Je n’en crois 
rien , & j’en ai pour garant la ré- 
fiftance invincible qu’ils trouvèrent 
dans quelques-unes , lorfqu’ils ten- 
tèrent d’y répandre leurs innova- 
tions ils ne réuffirent dans les pays 
où ils fondèrent leur doftrine , que 
parce qu’ils fe renfermèrent dans 
une fphere bornée , & qu’ils n’eu- 
rent à féduire que des peuples froids 
& naturellement fort peu fenfibles 
au fafte des repréfentations. Dans 
la plupart des gouvernemens qui 
refuferent d’adopter la nouvelle 
do&rine , on établit des tribunaux 
de fang , non-feulement contre tous 
ceux qui l’aùroient adoptée , mais 

Ni 
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aufli contre ceux qui ne paroiffoient 
pas difpofés à la profcrire & à per- 
sécuter fes fe&ateurs. La France 
à cet égard , ainfl qu’à beaucoup 
d’autres , donna aux nations chré- 
tiennes, finon l’exemple d’une par- 
faite tolérance , du moins celui de 
la plus refpe&able modération : 
aum n’efl-ce guere qu’en France 
que je vois obferver les bienféan- 
ces les plus pures de la religion ^ 
chez ce peuple ingénieux & éclai- 
ré, le culte tient un jufte milieu 
entre la féchereflfe du culte réformé, 
& le fafte , ou plutôt l’intempéran- 
ce du culte oriental. 

A ces réflexions fur la nature 
des cérémonies, je n’ajouterai que 
quelques confldérations fur les pan- 
tomimes ou attitudes prétendues 
religieufes, c’eft-à-dire, fur la ma- 
niéré dont on eft en ufage d’accom- 
plir les cérémonies. „ • 

Dans les chapitres précédens, 

j ai parlé des fuperftitions des Ja- 
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ponois , & j’ai dit que ce peuple , 
quoique très-ingénieux, étoit pour- 
tant fuperflitieux jufaues au fana- 
tifme , & crédule jufqu’à l’abfurdi- 
té. Toutefois , ce qui m’a le plus 
étrangement furpris , lorfque j’ai 
obfervé de plus près fes ufages & 
fes opinions théologiques , a été la 
reffemblance prefque exaéie qu’il y 
a entre ce peuple & la plupart des 
nations orientales. On diroit en ef- 
fet, que quoique leur croyance leur 
foit particulière , les Japonois ont 
puifé la plupart de leurs coutumes 
religieufes dans les gouvernemens 
orientaux. Ils font dans le confiant 
ufage d’aller une fois tous les ans , 
ou du moins , une fois dans la vie , 
en pélérinage dans les temples les 
plus éloignés de l’empire , & ils ne 
manquent point à fuppofer ainfi que 
les Mahométans , une grande vertu 
à ces pieufes promenades. A leur 
retour, quand on les interroge, ils 
racontent les mêmes prodiges qu’on 


Digitized by Google 


f 5 o . Confidèr citions fur les Caufes 

entend raconter aux pèlerins Mu- 
fulmans qui reviennent ou de la 
Mecque ou de Médine. 

Les moines Japonois , de même 
que les moines Turcs , font dans, 
l’ufage de s’agiter & de fe tour- 
menter à force de macérations > 
perfuadés que leurs Kamis ou leurs 
Dieux prennent un grand plaifir 
à toutes ces pieufes folies. Enfin , 
on voit à Jedo, comme on voit à 
Conftantinople , des hommes im- 
béciles qui , régulièrement une oi* 
deux fois par jour , fe fouettent > 
& vont même jufqu’à fe déchirer 
les reins & les épaules , perfuadés 
qu’un Japonois bien écorché ne 

Î îeut manquer, quoi qu’il faffe d’ail- 
eurs , & quelqu’inutile qu’il foit à 
la fociété , d’aller après fa mort par- 
tager avec l’Etre fuprême l’empire 
du ciel & de la terre. 

Je le retrouve , cet ufage moitié 
burlefque & moitié fanatique, établi 
, parmi les Monçhteecs , prêtres Per- 
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fans, qui jouiffent, à la faveur de 
leur auftérité, des mêmes privilè- 
ges que la nation Japonoife accor- 
de à fes moines, & qui portent 
également l’orgueil, jufqu’à fe di-* 
- re les miniftres & les organes de 
la divinité. La principale autorité 
des Monchteecs conlifte à remettre 
pour de l’argent les péchés des cré2 
dules Perfans , à ordonner des pu- 
nitions toujours extravagantes, en 
expiation des fautes commifes , à 
nettoyer les âmes de leurs fouillu- 
res , à reconcilier les pécheurs avec 
les Dieux , & à leur ouvrir , lor f- 
qu’ils font bien payés , les portes 
facrées du ciel. Un Perfan a-t-il 
enfreint quelque précepte de la 
loi, ou, voyageant chez les nations 
étrangères, a-t-il vécu à leur ma- 
niéré? a-t-il eu la coupable foi- 
bleffe de boire du vin , de manger 
du cochon , & fur-tout de douter 
de la fainteté des prêtres de fa reli- 
gion ? Il fe hâte d’aller fe profterner 

N 4 
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aux pieds d’un Moncfiteec , au- 
quel , devant un nombre de témoin* 
fixé par la théologie Perfane , il 
. confefle humblement fes fautes. Le 
Monchteec , après avoir exigé des 
témoins qu’ils lui répondent rnr leur • 
ame du répentir du pénitent , fait 
une vive réprimande à celui-ci qui, 
frappé rudement par fon auftere di- 
recteur au vifage & fur l’eftomac, 
fe dépouille entièrement , fe cou- 
che , s’étend à terre , & le zélé con- 
feffeur lui applique très-vigoureu- 
fement fur le dos & fur les épaules 
des coups de bâton , en plus grande 
ou moindre quantité , fuivant la 
nature des fautes. Dès- lors , tous 
les péchés du pénitent font cenfés 
oubliés & pardonnés par la divini- 
té , comme le certifie l’afte de ré- 
miflion que le Monchteec expédie, 
qu’il figne, &qui, pour l’ordinaire, 
eft conçu en ces termes : Le, ..jour 
du mois de... de Van ... N ... , fils 
de N , « . a comparu devant nous, & 
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après nous avoir confejfé fes péchés r 
nous a produit des témoins vertueux , 

& dignes de foi , qui ont certifié que 
N... étoit vivement fâché & repen- 
tant de fes fautes pajfées ; duquel re- 
pentir ils fe font rendus cautions . 
C’efi pourquoi nous lui avons donné * 
l 3 abfolution , & lui avons fait expé- 
dier le préfent certificat . 

C’eft toutefois dans la minutieu- 
se obfervation de ces abfurdités que 
les peuples de l’Âfie , de l’Orient 
& du Midi , font confifter ce qu’ils 
appellent le culte & la religion. Ici, 
diSent les Voyageurs qui ont par- 
couru ces contrées, l’on penfe ho- 
norer dignement l’Etre Suprême en 
fe plongeant dans l’eau jufques à la 
ceinture ; plus loin , en fe lavant le 
vifage & les oreilles ; ailleurs , le 
bout des doigts. Ici l’on croit Se 
rendre fort agréable à Dieu en Se 
déchirant les épaules $ dans la con- 
trée voifine , en faiSant des grima- 
ces hydeuSes & d’horribles contor- 
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(ions. Ici) c’eft être bien dévot que 
de s’abftenir de manger quand on 
a faim ; là , c’eft être pieux & fou- 
verainement parfait que de trom- 
per le vœu de la nature , & de fe 
palier de femme. Ici , Ton ne pen- 
. fe fervir l’Etre fuprême , qu’autant 
que l’on travaille à la propagation ; 
plus loin , on croit que pour aller 
au ciel , il faut fe nourrir de poit 
fon , & avoir en abomination , les 
animaux terreftres. Quelques-uns 
croient fe fauver en égorgeant des 
bêtes , d’autres en immolant des 
hommes. Quelle ftupidité ! quelle 
tage! quelle fureur! ô grand Daryl 
ô Monchteecs ! ô prêtres impôt 
teurs, par quelles fuperftitions vous 
avez dégradé l’efprit humain , & 

Î >ar quelles follies vous retréciffet 
a raifon ! 

Si ces Voyageurs euflent mieux 
connu le génie des nations dont le 
culte leur paroît fi fuperftitieux , & 
les cérémonies reiigieufes fi ftupi- 
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de» , ils euffent témoigné beaucoup 
moins d’étonnement : ils euffent 
apperçu dans le cara&ere même 
des Japonois , ainfi que dans celui 
des Perfans , la caufe fans ceffe agif- 
fante de ces pieux voyages dans les 
temples des Kamis , & de cette ef- 
pece de zele frénétique des Mon- 
chteecs. Si ces Voyageurs fi prompts 
à condamner des ufages qui leur 
ont paru barbares, euffent mieux 
obfervé ces nations , ils auroient 
reconnu qu’un culte plus fimple & 
plus fage eft effentieliement incom- 
patible avec l’imagination ardente 
& exaltée des peuples de ces ré- 
gions. 

En effet , cette extrême vivacité 
des habitans de l’Orient & du Midi 
qui donne à leurs difeours , à leurs 
geftes, à leurs attitudes, à tous leurs 
mouvemens , une éloquence natu- 
relle qui exprime cette même Viva- 
cité d’une maniéré fi finguliere & fî 
frappante, pouvoit-elle leur per- 
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mettre d’être fages & modérés dans 
la plus importante de leurs inftitu- 
tions , dans l’établiffement du culte, 
& l’obfervation des dogmes & des 
cérémonies relatives à ce culte ? 
Accoutumés , difpofés même par 
la nature à s’affe&er des plus petits 
objets , & à prendre le plus vif in- 
térêt à des chofes qui n’exciteroient 
en nous aucune forte d’émotion , il 
eft peufurprenant que la délicateffe 
de leurs organes, fi différente de la 
force des nôtres, produife en eux des 
fenfations tout-à-fait différentes de 
celles que nous éprouverions à la 
vue des mêmes objets. Ont-ils quel- 
que fujet d’inquiétude ou de re- 
mords ? ils fe frappent , fe déchirent 
le vilage j s’arrachent les cheveux , 
fe roulent dans la poufliere , & cou- 
vrent leur tête de cendres $ c’eft-là 
leur maniéré d’exprimer la trifteffe 
de leur ame, ou le deffein qu’ils ont 
pris de faire pénitence. Ont-ils quel- 
ques vœux à adreffer au ciel r ils 
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s’enferment , prient , paffent des 
heures , des journées & des femai- 
nes entières abforbés dans la médi- 
tation. Les Chrétiens font étonnés 
de la profonde dévotion des Turcs 
dans leurs mofquées : leur refpeét 
pour ces édifices eft tel , que nul 
d’entr’eux , lorfqu’ils y font raflem- 
blés, n’ofe y parler, ni cracher , ni 
touffer : le fiience qui y régné, n’eft 
interrompu que par l’ardeur des 
foupirs des dévots. Il paroît que cet 
ufage de foupirer a paru fort ref* 
pectable en Italie , où il commen- 
ce , difent les plus modernes voya- 
geurs , à s’introduire , ainfi que les 
rigueurs de la pénitence , qui chez 
quelques dévots commence à de- 
venir orientale auffi. 

Ce n’efl: point de la dévotion 
qu’ont les Afiatiques , c’efl: un tranf- 
port habituel qui les agite & les 
égare j ce font clés accès de fureur , 
& non des mouvemens de zele 
l’idée qu’ils fe forment de la divi- 
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nitë eft telle, qu’ils ne peuvent en- 
trer en contemplation , fans tomber 
aufli-tôt , ou dans de vives convul- 
sions , ou dans une ei'pece de léthar- 
gie qui leur donne toutes les appa- 
rences de la ftupidité. On en voit 
quelques-uns immobiles , les bras 
croifes , refter des journées entiè- 
res dans la même attitude, enfon- 
cés dans la méditation. Effrayantes 
auftérités , macérations barbares 9 
flagellation , fupplices * il n’eft rien 
que n’affrontent les dévots de l’A- 
fie , tant l’imagination a fur eux de 
puiffance. 

Rome , dans les premiers fiecles 
du chriftianifme , fut inondée du 
lang des martyrs : mais c’eft des 
déferts de TAlie que font fortis ces 
hommes extraordinaires , ces mo- 
dèles étonnans & prefque inimita- 
bles de pénitence & de macéra- 
tion, ces pieux folitaires dont les 
éloges & les grandes aélions font 
confignés dans les fades de l’iiiffoi- 
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re eccléflaftique. Les faufles reli- 
gions ont eu également dans tous 
les tems , en Afie , des folitaires qui 
par l’excès de leurs auftérités font 
oublier les rigoureufes pénitences 
des moines de la Thébaïde. Les 
uns & les autres font nés dans les • 
mêmes contrées , & fl l’influence 
du climat a opéré plus fortement 
fur les premiers , c’efl: parce que la 
bouillante imagination des habitans 
de ces pays a befoin d’être dirigée 
par l’efprit de la vraie religion : 
fans ce frein , elle ne peut produire 
que des monftres dans ce genre 9 
ou des raffinemens de cruauté in- 
croyables & ridicules , des auftéri- 
tés féroces & abfurdes , comme 
l’on en voit tant d’exemples chez 
les ftupides Mufulmans. 

Td a été en général , Tefprit de 
la religion publique ou extérieure , 
chez toutes les nations anciennes 
& modernes. J’ai continué mes re- 
cherche^ & j’ai vu les mêmes ca* 
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fes diriger les refforts de la partie 
la plus effentielle des do&rines hu- 
maines , de la religion intérieure 
ou fecrete. • 


CHAPITRE IX. 

JDe la partie intérieure ou fecrete de 
la Religion, De la \Magie, Des 
Allégories & des Myfleres • 

D A*rs le fécond âge du mon- 
de , lorfque la corruption eut in- 
fefté les mœurs , l’impoflure créa 
des Dieux , & la crainte les adora : 
mais bientôt l’expérience & les ca- 
lamités publiques , malgré les pro- 
meffes des prêtres , dévoilèrent 
l’impuiffance de ces foibles divini- 
tés : alors la fourberie , l’orgueil , 
l’ignorance, & fur- tout le defir cu- 
rieux de pénétrer dans le fombre 
avenir 9 inventèrent la magie , art 

ténébreux 

i 
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ténébreux & digne des confufe* 
idées de la métaphyfique naiflante* . 
qui produifit cette nouvelle con- 
noiflance. L’origine de la magie me 
paroît auffi naturelle que facile à 
découvrir. Les hommes des liecles 
dont je parle , ne pouvant fuppofer 
que l’immenfité de l’efpace qui fépa- 
re la terre des cieux fût entièrement 
vuide , fans êtres , fans intelligen- 
ces , le remplirent d’efprits & de 
génies , dont la nature immaté- 
rielle &corporelle en même-tems,' 
formoit une claffe mitoyenne entre 
l’effence des Dieux & la nature de 
l’homme;' fiéfion ingénieufe & de 
la plus henreufe imagination. 

Il falloir employer à quelque mi- 
niftere utile ces nouvelles intelli- 
gences; & les befoins, ainfi que les 
aefirs fans cefle renaiffans des hom- 
mes , ne tardèrent point à donner 
de l’occupation à ces êtres ; cette 
occupation confifta à porter les 
vœux multipliés des mortels au pa- 
Toi ne III . O 
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lais des Dieux , & les bienfaits de» 
Dieux aux hommes» 

Mais comme il arrivoit très- fou- 
vent que les Dieux refiifoient de 
répondre aux prières des hommes , 
ceux-ci cherchèrent les moyens de 
pénétrer leurs feerets & de les 
obliger de rompre le iilence. Il n’y 
avoit que les poètes qui étoiefit en; 
même-tems , comme je l'ai dit ail- 
leurs , muficiens , théologiens & 
métaphyficiens , il ny avoit, dis- 
je , que les poètes qui fuffent capa- 
bles de trouver ces moyens , & 
bientôt ils prétendirent les avoir 
découverts» Refpe&és comme ils 
l’étoient , ils eurent peu de peine à 
perfuader à leurs contemporains 
que les Dieux gouvernoient le mon- 
de par les principes d’une harmo- . 
nie femblable à celle des vers & de 
la mufique. Py thagore qui n’étoit 
pas plus l’inventeur de la doélrine 
des nombres , que du fyRême de la 
jnétempfycofe, difoit y d’après les 
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inftru&ions qu’il avoit été chercher 
dans l’Inde, que les nombres com- 
binés. d’une certaine maniéré , qu’il 
nenfeignoit pas , & diftingués en- 
tr’eux par de certains intervalles , 
qu’il n’indiquoit pas , renfermoient 
effentiellement une force & une 
vertu auxquelles les Dieux eux-mê- 
mes ne pouvoient rélifter. Suivant 
d’autres philofophes , l’harmonie 
des vers avoit une telle puiflance , 
qu’elle troubloit l’ordre des élé- 
ment, & foulevoit le voile de la 
nature. Platon , d’une imagination 
ardente , & paffionné pour la mu- 
sique , croy oit, dans fes èxtâfes phi- 
losophiques , entendre la rotation 
harmonique des aftres , & les con- 
certs admirables des Cieux * & c’é- 
toit dans ces momens d’effervefcen- 
ce & de délire qu’il écrivoit fur la 
divinité. La defcription d’un aufli 
magnifique fpeélacle , ornée de tou- 
tes Tes grâces & de toute la chaleur 
de la poélie , ne pouvoit que fé- 
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duire les peuples auxquels on an- 
nonçoit d’une maniéré fi fublime 
les attributs . de da divinité. Ce fut 
d’après ces brillantes erreurs que 
les Chaldéens , & cent autres na- 
tions , s’enfoncèrent dans les ténè- 
bres de l’aftrologie judiciaire. Ainfi, 
les fuperftitions , même les plus ftu- 

Î ùdes , tirent leur origine des écarts 
es plus lumineux de l’imagination; 
car ce fut elle feule qui fit tout , qui 
créa tout ., excepté la vérité qui n’é- 
toit point connue encore, il faut 
avouer .pourtant que quoiqu’aufîi 
inintelligible alors qu’elle l’eft de 
nos jours , la métaphyfique de ces 
premiers philofophes étoit très-fé- 
duifante : on eft prefque tenté de 
regretter les doux menfonges de 
cette belle & puifïante harmonie# 
C’efl dommage qu’un fyftême fi 
fimple & fi majestueux , n’ait été 
qu’une vaine iilufion. • ' 

Vive , forte , élevée l’imagination 

des peuples de l’Orient & au Midi 
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pouv oit-elle s’accommoder des len- 
teurs de la phyfique , ou attendre 
des expériences & du tems le dé- 
veloppement fuccefîif du véritable 
fyftême de l’univers ? La métaphy- 
iique étoit pour eux plus féduifan- 
te, elle étoit plus conforme à la 
chaleur de leurs idées; ils* s’y livrè- 
rent, & intervertiiïant l’ordre na- 
turel & néceffaire de la génération 
des fciences , ils s’abandonnèrent 
fans réferve à l’étude de la méta- 
phylique , avant que d’avoir feule- 
ment entrevu les élémens de la phy- 
fique. 

Cependant il étoit mille choies 
fur lelquelles tous les raifonnemens 
de la métaphylique ne pouvoient 
donner aucune forte d’éclaircifle- 
ment : elle ne pouvoit expliquer 
ni lacaufe des phénomenes., ni les 
rapports des êtres, ni leur généra- 
tion , &c. Les anciens connurent 
l’impuiflance de la métaphyfique 
fur çes divers objets $ mais trop ra^ 
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pidement entraînés par le torrent 
de leur imagination , pour revenir 
fur leurs pas , •& renoncer pour 
quelque rems à leur fcience abftrai- 
te , ils crurent pouvoir fuppiéer à 
la phyfique qui leur manquoit , par 
les erreurs mêmes & les égaremens 
de leur fatiffe métaphyfique. Ce fut 
dans cette vue quils implorèrent le 
ténébreux fecours de la magie ; art 
frivole ou criminel, fuivant l’ufage 
auquel on le fait fervir ; puérile en 
lui- même , dangereux & terrible , 
lorfqu’il fécondé les complots de 
l’impofture, ou les noirs attentats 
de la haine & de l’ambition. Cet 
art , dans fon origine , ne s’exerça 
que fur les moyens de fervir les de- 
firs curieux des hommes, & il fut 
regardé comme un art innocent ; 
il n’étoit pas même-encore réputé 
criminel , lorfque la fourberie fa- 
cerdotale l’eut fait fervir à révoca- 
tion des ombres : on étudioit férieu- 
feaient les principes de cette fcien- 
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Ce menfongere , & Ton fe doutoit 
fi peu qu’elle pût jamais devenir 
dangereufe & cruelle ,‘que les plus 
grands hommes de l’antiquité fe 
faifoient gloire d’être magiciens. 
Cependant on ne tarda point à con- 
noître que la fageffe & la vertu 
étoient incompatibles avec cet art,, 
qui dès- lors fut diviféen magie utile 
& vertueufe, & en magie criminelle 
& punifTable. Mais cette divifion 
„ même prouve combien on étoit en- 
core éloigné du flambeau de la vé- 
rité. Platon , le plus digne difciple 
de Socrate , & le plus refpe&able 
ornement de l’ancienne philofophie, 
parle férieufement de lYfficacité 
des enchantemens contre les mala- 
dies de l’ame. Lorlque Platon par- 
tait ainfi de cette folle connoifîan- 
ce, il y avoit déjà long-tems qu’or* 
diftinguoit une magie élevée , fu- 
blime , qui unifloit par des rapports 
direôs les hommes & les Dieux, 8c 
fine piagie obfçure > malfaifaute ? 
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impure , criminelle , indigne des 
âmes honnêtes. Cette noire magie 
eut pourtant plus de fuccès que 
l’autre; elle infe&a la terre entière 
de fes funeftes influences ; par- tout 
où elle ofa paroître , on la vit fe 
montrer fous les mêmes formes , 
prononçant les mêmes formules & 
& les mêmes invocations, ainfl que 
j’ai eu plufieurs fois occafion de 
m’en convaincre (i) par les con- 
formités des récits des hiftoriens de 
l’antiquité, avec les procès-verbaux 
des inquisiteurs d’Elpagne & d’I- 
talie. Les arrêts des parlemens de 
France , ces arrêts fi terribles & 
qui ont fait périr tant de malheu- 
reux dans les flammes , m’appren- 
nent que Ce lont par-tout les mê- 
mes conjurations, les mêmes traits, 

(i) V oy. YEJfai fur Ut erreurs 6* les fuperjlitions, 
fécondé édition, tomel, chap. X & XI, ou- 
vrage rempli lui-même de fautes & d’erreurs , 
& que je me propofe de rendre plus digne de 
l’accueil que le public a daigné lui faire. 

les 
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les mêmes {ignés , les mêmes con- 
vulfions. 

Ce que j’ai dit ailleurs fur ce fu- 
jet, me difpenfe de rapporter ici 
les preuves trop multipliées de la 
reffemblance frappante que j’ai ob- 
fervée entre tous les magiciens * 
(ànsdiftinâiondestemsni des pays. 
Je dirai donc que tout l’efprit phi- 
lofophique des nations orientales t 
étoit autrefois refferré dans les bor- 


nes de cette métaphyfique paref- 
feufe , 8c fauffement fublime , dont 
je viens de parier. Je dirai que tout 
aufli déréglée , l’imagination des 
peuples du midi ne s’attacha qu’à 
la recherche des chofes qui , par 
leur élévation , flattoient Ion pen- 
chant à renthoufiafme,ou aux cho- 
fes fenfibles , 8c qui par leur influen*. 
ce , aifeéloient Habituellement les 
fens. Ainii les méridionaux fe hâ- 


tèrent d’adopter les anneaux des 
Platoniciens , les nombres de Py- 
thaeore , les vers myftérieux 8c les 
Tome III. ' ' P 
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formules puériles de la magie , 1 in- 
fluence du foleil & des grands corps 
céleftes fur les efprits & les gou- 
vernemens. Ce fut alors , & dans 
ces régions , qu’un voile épais, im- 
pénétrable , une étonnante confu- 
iîon enveloppa toutes les connoif- 
fances : quelque tems apres, la nuit 
de l’ignorance s’étendit rapidement 
fur toutes les contrées , & fes ténè- 
bres s’épaiflirent & durèrent juf- 
qu’au foible rétabliffement des 
écoles 5 tems auquel la pédanterie 
tint lieu d’érudition , le fophifme 
d’efprit , & l’inintelligible barbarie 
des termes de raifons&: de preuves. 
Ce fut alors qu’une logique ridicule 
•tint lieu de métaphyfique : quelle 
métaphyfique encore , & combien 
elle étoit différente de celle des an- 
ciens orientaux , avant qu’elle eût 
été infe&ée par les vapeurs grof- 
fieres de la magie! 

L’ancienne métaphyfique étoit 
grande , élevée ^ brillante , c étoit 
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traiment une poéfie fublime j la 
métaphyfique moderne n’eft pas 
même le Simulacre de l’ancienne $ 
c’efl un fquelette décharné , rebu- 
tant , faftidieux ; plus on s’attache 
à le contempler , & plus il le dé-. 
pouille,plus il paroît lec & aride. 

L’ignorance ne cefle de s’achar- 
ner contre Epicure , & le plus éclai- 
ré des anciens philofophes eft pré- 
eifément celui qu’on s’eft le plus 
- conftamment attaché à dénigrer; 
Epicure pourtant fut le premier 
qui, s’élançant au deffus de la fpbe- 
re de la philofophie de ion fîecle % 
ofa d’une main intrépide divifer le 
ciel d’avec la terre , l’homme d’a- 
vec les elprits , la matière d’avec 
l’intelligence , & affigner à chacun 
de ces grands objets de fes médita- 
tions , fon rang , fon caraélere 8c 
fes intérêts féparés. Je lais que par 
la phis coupable audace, Epicure 
nia le gouvernement de la provi- 
dence , & qu’il dégrada autant qu’il 
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fut en lui la puiifance & la majefté 
de la nature divine : mais que l’on 
reftitue auffi au favant Epicure la 
gloire d’avoir pofé les fondemens 
de la faine phyfique 9 & d’avoir y 
par la force de fes raifonnemens , 
porté les premiers coups au mer- 
veilleux outré* & à la lcience ma- 
gique* . 
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CHAPITRE X. 

Des Myfleres religieux , & des 
Allégories . 

p r 

V^’EsTauffi une.efpece parti- 
culière de magie que le myftere & 
✓ l’allégorie : c’eft du moins une écri- 
ture magique , une énigme impo- 
fante , par cela même qu’il n’y a 
qu’un petit nombre d’initiés qui en 
connoiflent le véritable fens. J’at- 
tribue à trois caufes également ac- 
tives , également puiflante , l’in- 
vention & l’ufage ae cette maniéré 
obfcure d’enfeigner & d’écrire. La 
première de ces caufes , eft le goût 
général & décidé des orientaux pour 
lesmyfteres & les chofes occultes % 
la fécondé eft la jaloufe politique 
des prêtres & des légiflateurs ; la 
troineme eft le ton de hauteur & de 
mépris qu’afticherent dans ces tems, 

P 3 



174 Confidir allons furies Cmfes 

comme dans d’autres, les gens de 
lettres & les héros qui vouloient 
s’élever jufqu’au mérite des gens 
de lettres. Quant à la religion com- 
mune * elle étoit abandonnée aü 
refoeét du vulgaire- 

Dans ces fiecles où à peine les 
élémens des fciences comtnençoient 
k fe former , les favans affichoient 
tous les vices qui depuis en ont ca- 
ra&érifé plufieurs j les poètes fur- 
tout, firent tout ce qu’ils purent 
pour altérer la vérité , & il faut 
avouer que leurs efforts furent fui- 
vis de beaucoup de fuccès. Encou- 
ragés par les éloges que le peuple , 
& fur- tout les favans , don noient à 
l’extravagance de leurs fi&ions , ils 
fe mirent à corrompre l’hiftoire, la 
phyfique, la morale & la théologie* 
connoiffances qui, dans leurs mains* 
ne furent plus que des tiffus énor- 
mes & monftrueux de fables. On a 
dit qu’en cela les poètes fuivirent 
beaucoup moins leur penchant au 
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menfonge , qu’ils ne fe conformè- 
rent au goût général des peuples 
pour le merveilleux. Je crois qu’il* 
firent l’un & l’autre ; je veux dire 
qu’ils commencèrent par corrom- 
pre les nations , & qu’enfuite ils ne 
firent que fe eonformer à cette cor- 
ruption : car il eft vrai qu’alors l'i- 
gnorance & le menfonge étoient , 
finon dans l’univers entier, du moins 
dans toutes les contrées orientales 
& méridionales , les deux pallions 
prédominantes. On vouloit que 
tous les objets, jufqu’aux préceptes 
les plus froids & les plus didaéti- 
ques , fuffent annoncés fur un ton 
ae grandeur qui en impolût aux 
têtes même les plus phlegmatiques. 
Dès* lors la morale ne le prélenta 
plus que fous le voile de l’apolo- 
gue ; on fit intervenir la divinité 
dans i’éclairciffement des queftions 
les moins importantes de la phyli- 
que ; , la théologie ne fut qu’une 
fuite non-interrompue de miracles j 

' P4 
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la médecine fe remplit de formules 
magiques , d’enchantemens & de 
conjurations $ l’hiftoire ne voulut 
fe charger que de bruits populaires, 
de traditions orales , & d’événe- 
mens merveilleux. Cette étrange 
confufion fubflfta pendant beau- 
coup de flecles $ de grands empi- 
res le formèrent , fleurirent , & fu- 
rent détruits , que les mêmes er- 
reurs confer voient toute leur vi- 
gueur. La vérité trouvant bien plus * 
d’obftacles que la fuperftition, il efl: 
fort naturel que la durée de l’erreur 
ait été beaucoup plus confldérable 
que celle des empires. 

. ,Elle eût pu cependant fe mon- 
trer de teins en tems aux hommes 
cette augufte vérité ; mais les mi- 
niflxes de la religion égyptienne 
étoient trop intérefles â perpétuer 
l’erreur , pour vouloir confentir que 
les hommes s’éclairaflent ; & il dl 
prouvé que la crainte de voir di- 
minuer leur defpotique autorité , 
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les engagea à retenir la vérité cap- 
tive, pendant plus de quarante fie- 
cles. Ils étoient , ieuls & excluiive- 
ment, dépolitaires de l’hiftoire, de 
la médecine , de la théologie , des 
traditions , des oracles , de 'la mo- 
‘rale : étoit-il naturel qu’ils fuflent 
affez généreux pour confentir à le 
dépouiller de cette immenfe auto- 
rité qui depuis a ceffé , avec bien 
de la raifon , d’être exclulivement 
* attribuée au facerdoce ? PoffefTeurs 
& difpenfateurs de tout , maîtres 
des Dieux qu’ils faifoient parler à 
'leur gré , & dés hommes qu’ils gou- 
"vernoient comme ils le jugeoient k 
propos , ils réunirent pendant cet 
immenfe intervalle l’empire & le 
facerdoce. Prêtres & Rois, c’étoit 
véritablement dans leurs mains que 
réhdoient les deux glaives , pour la 
terreur des peuples. Ariftote con- 
fond ces deux titres dans fes livres 
de la politique , dans lefquels les 
mors de prêtre & defouverain font 
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fynonymes. Ambitieux & jaloux 
de la puiffance qu’ils avoient ufur- 
pée , ces prêtres couronnés eurent 
grand foin de mettre les fecrets des 
Sciences au rang des fecrets de l’é- 
tat , & les peuples s’accoutumèrent 
à cet arrangement injufte & poli- 
tique. Animés du defir de confer- 
ver, autant qu’ils le pourroient , 
cette double autorité , les prêtres 
fur le trône n’eurent rien de plus 
preffé que d’interdire au peuple 
tout efpoir d’acquérir l’intelligence 
des oracles & de la religion. Dans 
cette vue , ils inventèrent l’écriture 
hyéroglyphique , écriture qui pré- 
fentoit aeux fens , l’un deftiné aux 
hommes ignorans & groffiers , & 
qui ne leur indiquoit que la pro- 
priété fenfuelle des repréfentations 
& des fymboles ; l’autre , qui in- 
diquoît aux favans le véritable fens 
des penfées annoncées par ces mê- 
mes fymboles , & attachées à la 
combinaifon des différentes repré- 
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fentations. Il faut donc diftinguer 
'l’écriture de la langue hiérogly- 
phique j celle- ci étoit réfervée aux 
fciences , l’autre étoit abandonnée 
au peuple, qu’elle guidoit dans les 
befbins , & dan* les arts néceflaires 
à la vie- 

Ces prêtre* orgueilleux n’étoient 
pas moins aufteres dans le choix des 
perfonnes qu’ils conlèntoient, après 
les épreuves les plus pénibles , à ini- 
tier aux myfteres les plus fecrets de 
la religion j.cette févérité fut imitée 
dans la fuite par les prêtres de tou*' 
tes les nations : car , les myfteres 
de Mithra , de Cérès , d’Atys & de 
Cybele n’étoient que des imita- 
tions plus ou moins exaêies desmy£ 
te res d’Egypte qui , dans la fuite , 
furent moins enveloppés des om- 
bres du fecret que les prêtres ne 
TeulTent déliré. Lesfouverains étran- 
gers voulurent y être initiés , & il 
eût été dangereux de refufer cette 
favepr à Alexandre , à Carobyfe 9 
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aux conquérans & aux héros qui 
vinrent de toutes parts demander 
les honneurs de l’initiation. 

Au refte, fi ce que l’on raconte 
de ces fecrets eft vrai , le nombre 
des initiés ne pouvoit être ni trop 
nombreux , ni trop ouvertement 
protégé par les loix eccléfiaftiques 
& civiles. On affure, en effet, que 
le fond des grands myfteres n’étoit 
autre chofe qu’une colle&ion de 
préceptes fur l’état de perfeélion : 
on affure que le but des initiations 
ne tendoit qu’à purifier l’ame , en 
la faifant parvenir , par l’abftinence 
& la méditation , à un dégage- 
ment parfait de toutes les chofes 
terreftres. J’ignore dans quel tems 
de l’antiquité les Egyptiens ont eu 
quelque communication avec les 
Américains j mais ce que tous les 
hiftoriens de la conquête du Mexi- 
que m’apprennent, eft que les fau- 
vages de cette partie du globe , les 
iïfncas du Pérou , les defpotes du 
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Mexique , obfervoient les mêmes 
abftinences & les mêmes auftérités 
dans leurs initiations aux myfteres 
de leur affreufe religion. Ce que je 
fais encore, c’eft que dans leurs ini* 
dations , les devins, chez les Ca- 
raïbes , font fournis .jaux plus ef- 
frayantes épreuves. Or, de- là que 
ces épreuves ont été univerfelle- 
ment adoptées , je penfe devoir en 
conclure que c’eft à l’ignorance des 
flecles , plutôt qu’au cara&ere des 
nations , qu’il faut les rapporter ; 
car,fipar-tout où régné l’ignorance, 
j’apperçois les mêmes effets , je ne 

Î mis leur donner d’autre caufe que 
’ignorance même qui , à peu de 
chofe près , s’exprime également 
chez tous les peuples de la terre. Jç 
dis à peu de chofe près , parce que 
ce font les nuances que je mets fur ; 
le compte de l’influence des cli- 
mats , plus propres les uns que les 
autres à échauffer, à exalter l’iraa- 
% gination. 


l$l Confié ratio rts furies Caufes 

Ainfi ce n’eft qu’à l’influence 
feule des climats que doit être rap- 
portée la diverfité qu’on obferve 
clans les opinions religieufes , le cul- 
te , & les cérémonies des peuples 
ignorans^ car durefte, c’eft dans 
cette ignorance même , perpétuée 
de race en race , qu’on apperçoit 
diftin&ement les véritables caufes 
de l’étonnante abfurdité de leurs 
croyances., prefqu’aufli ridicules les 
pnes que les autres , mais toujours 
analogues au cara&ere plus ou 
moins vif, plus ou moins trifte de 
ces peuples qui, abandon nés à eux- 
mêmes , étoient hors d’état d’éta- 
blir de plus&ges , ni de plus raifon- 
nables inftitutions. En effet , comme 
il efl: naturel que le culte qu’on 
adopte /bit relatif aux idées qu’on 
fe forme de la divinité , la diffé- 
rence des cultes des nations peu 
policées efl évidemment venue de 
la diverfité des croyances fondées 
fiir les récits & les vieilles tradi- 
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tïons concernant la conduite de 
Dieu envers les premiers hommes, 
regardés communément comme les 
fondateurs de ces trilles fociétés. 
D'après cette obfervation qui me 
paroît fondée, je comprends aifé- 
ment pourquoi l'on trouve des peiu 
pies qui croient à un Dieu bienfai- 
fànt , d'autres à un Dieu malfaifant # 
ou même quelques-uns à une divi- 
nité totalement indifférente. Quel- 
cju’oppofées que foient en apparen- • 
çe ces opinions , elles font toutes 
fondées fur quelqu’ancienne tradi- 
tion du bonheur ou du malheur des 
premiers habitans de la terre , tour* 
à-tour heureux & malheureux , 
protégés & perfécutés. Telles font 
les idées des Daures qui vivent au 
milieu de la Tartane : ils ne con- 
çoivent pas qu’il puiffe exiller dans 
le ciel un Dieu julle & bienfaifant $ 
au contraire , ils adorent un Etre 
fouverainement méchant, & qu’ils 
croient perpétuellement occupé à 
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perfécuter les hommes : enforte 
que le Dieu des Daures reflemble 
exa&ement au diable des Euro- 
péens, que ceux-ci redoutent beau- 
coup, mais qu’ils n’honorent d’au- 
cun culte; Une fois chaque mois y 
pendant une nuit très-obfcure , les 
Daures s’affemblent , hommes & 
femmes , dans une vafte caverne , 
temple digne du Dieu qu’ils vien- 
nent invoquer. Ils gardent un pro- 
fond (ilence , jufqu’à ce qu’un des 
affiftans fe rouie violemment par 
terre. A ce lignai , les Daures pouf* 
fent tous en même-tems des hurie- 
mens affreux , & ces cris effroya-. 
blés font foutenus par le bruit d’une 
très-grande quantité de tambours. 
Cet horrible charivari dure pen- 
dant près de deux heures. Alors le 
Daure qui s’eft roulé à terre , fe 
releve , & d’un ton d’infpiré , dé- 
voile à ceux qui l’interrogent tout 
ce qui doit leur arriver ; & ce$ 
bruyantes prophéties n’annoncent 

ordinairement 
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ordinairement que des malheurs de 
toutes les efpeces. Au refte, c’eft tou- 
jours un prêtre Daure qui joue le 
rôle de prophète ; car les prêtres de 
cette nation ont très-grand foin 
d’entretenir le fanatifme de cette 
fuperftition , par laquelle ils fe ren- 
dent chaque jour plus puiflans. 

. Les Barattes font tout au moins 
.aufli ignorans , & par cela même 
aufli fuperftitieux que les Daures j 
cependant il faut avouer qu’il y 
auroit de l’injuftice à accufer leurs 
prêtres de la cruauté de l’une des 
coutumes religieufes de ce peuple * 
il y a fort long-tems , au contraire* 
qu’ils font tout ce qu’ils peuvent * 
difent les voyageurs , pour détruire 
la fuperftition à laquelle cette na- 
tion paroît le plus immuablement 
attachée. Les Barattes n’invoquent 
la divinité qu’une fois chaque an- 
-née, & tout leur culte fe réduit à 
. empaler un nombre fixé par la loi , 
, de boucs & de brebis $ ils fe ran- 
Tome III \ Q 
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gent enfuite autour de ces vi&imes*, 
& leur font gravement des incli*- 
nations de tête jufqu’k ce quelles 
foient expirées. Au reÛe , cette na^ 
tion dont les mœurs font bailleurs, 
peu féroces fe conduit très-fing\> 
kèrement' avec fes prêtres, qu’elle 
refpeêfe infiniment plus que fes 
boucs & £esi brebis. De tems en* 
îems , & quand les circonftances . 
& les révolutions l’exigent , les Bar 
fattes égorgent folemuellement un> 
prêtre. Ils regardent ce facrifice- 
corome d’autant plus important au 
bonheur national,, que rien ne leur 
paroît plus propre à fe rendre le 
ciel favorable crue d y envoyer ainfi 
les plus pieux, (rentre leurs prêtres-,, 
afin- que celui‘d intercède la Di- 
vinité pour fes concitoyens.. L’u» 
iàge dès vi&imes humaines eû fort 
ancien chez ce peuple y mais au- 
trefois côtoient des citoyens ordi- 
naires que les prêtres immoloient* 
©n ignore pourquoi tet Bar&tte* 
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ont interverti cet ordre , & chargé 
les prêtres feuls du poids & de lTion- 
neur de femblables députations. La 
plupart des voyageurs affurent que 
ce peuple eft ftupide : cela peut 
être ; il me femble pourtant qu’il 
prend la voie la plus fûre pour fe 
dégager tôt ou tard des chaînes de 
la lùperftitiom - 

Plus éclairés , ou, fi Ton veut , 
un peu moins groffiers que les Dau- 
res & les Barattes, les Oftiakes re- 
connoiffent un Dieu tout-puiflant, 
créateur du ciel & de la terre *éter« 
nel, infini ; mais ils ne lui rendent 
aucune forte de culte y & toutes 
leurs cérémonies reiigieufes fe ré- 
duifent à adorer des figures de bois. 
Chaque Olliake en a une chez lui , 
à laquelle il donne tous les matins 
de la bouillie,, qui fe répand par 
des trous pratiqués au delîbus des 
mamelles : voilà tout leur culte ; 
à moins que l’on ne veuille donner 
le non? de culte à l’uftge bouffoo 

1 : ' Q» * 
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où font les Oftiakes de s’affembler 
cinq ou fix fois l’année, & lorfqu’ils 
font affemblés , de fe faire les uns 
aux autres des grimaces afïreufes v 
de fîffler , d’abord les uns après les 
autres , puis tous enfemble : après 
deux heures de lifflemens aigiis , ils 
font chacun , en regardant fon plus 
proche voifin , une horrible grima- 
ce, après laquelle ils fe retirent en 
obfervant le plus profond filence. 

Les Vogulskes ne croient pas 
précifémem à la divinité ; mais ils 
difent qu’ils fe doutent de l’exiften- 
ce d’un Etre Suprême $ & d’après 
cette grofîiereiaéé, ils s’affemblent 
une fois l’année feulement , au mi- 
lieu d’une foret ; & pour toute cé- 
rémonie religieufe, ils affomment un 
animal domeftique de chaque ef- 
pece , un bouc * un cheval , un 
agneau , &c. ils écorchent enfuite 
ces viélimes, enfufpendent la peaa 
à des arbres, fe profternent devant 
ces peaux, les déifient , les adorent. 
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mangent la chair , & fe retirent. 
Quand on demande aux Vogulske* 
la raifon de cette abfurdité , ils ré- 
pondent que leurs peres fe font con- 
duits ainfi de tems immémorial , & 
par cette feule raifon , ils penfent 
qu’il y auroit de l’impiété à faire 
aucune forte de changement dans 
le culte ou feulement dans les cé- 
rémonies. La plupart des nations 
aliatiques & orientales raifonnent 
comme les Vogulskes , & confer- 
vent le même refpeft pour leurs 
traditions. Vainement on diroft à 
des âfiatiques , à des orientaux que 
leurs peres ont penfé plus d’une 
fois très-ridiculement , & que l’ab- 
furdité de leurs opinions une fois 
démontrée , rien ne devroit les dif- 
penfer de les rejetter : les preuves, 
la raifon , l’évidence elle-même de 
la vérité échoueroit contre ces vé- 
' nérables & vieilles traditions. Et ce- 
pendant de tous les peuples , les 
•orientaux & les afiatiques font les 
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plus prompts à fe déchaîner contre 
les cultes & les dogmes des nations 
étrangères* Il eft vrai que la plupart 
de ces cultes font d’une bizarrerie 
outrée ; mais peut-être les orien- 
taux & les peuples d’Afie ne les 
trouvent-ils fi méprifables & fi ré- 
voltans, que parce qu’ils contra- 
fient leurs préjugés & leurs opi- 
nions? En effet, il faut convenir que 
la théogonie japonoife, par exem- 
ple, doit paroître plus finguliere & 
plus extravagante à un Européen 

2 u à unMahométan , & même à un 
Chinois $ il faut convenir encore 
qu’à moins d’avoir reçu une éduca- 
tion japonoife , il n’eft pas poflï- 
ble de croire qu’il y eut d’abord des 
Dieux incorporels qui eurent pour 
fuccefîeurs des Dieux corporels , & 
de forme exa&ement humaine. La 
maniéré dont les prêtres Japonois 
aflurent que s’eft faite cette généra- 
tion eft encore plus finguliere que^ 
JW ce que lç$ anciens racontcieni; 
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Ide leurs divinités. Ils prétendent 

S u’Hknagi-Mikotto. y üeptieme & 
emier Dieu- incorporel r connut 
charnellement Inumagi r fa femme ,, 
incorporelle comme lui , & que de 
cette jouiflance tout-à-fait incom* 
préhenfible., vinrent des fils & de*, 
filles de nature excellente mais, 
corporelle & périffable , quoique* 
d’une étonnante longævité.Cefat ,, 
ajoutentrils, l’oifeau Jakiri qui., par 
les tendres careffes qu’il failoit à fa- 
femelle r apprit au Dieu Ifanagir 
Mikotto à jouir de (à. femme.. Il y 
auroit de Findécence & même du 
danger à demander aux prêtres Ja^ 
ponois commentils’eftpu faire que^ 
des êtres immatériels fe foient con*- 
nus charnellement ? Gomment um 
être immatériel a< pu s’y prendre: 
pour jouir, de fa femme immaté^ 
rielle r ovL même corporelle B Com»- 
ment un être fans étendue , fans 
profondeur ni divisibilité , a pu 
agir à la maniéré des hommes i 
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Comment enfin , il a été poflible à 
la déefle Inamugi de concevoir 
charnellement, & comment elle s y 
eft prile pour accoucher de ces 
Dieux corporels. Les théologiens 
du Japon feroient fort peu embar** 
rafles pour répondre à ces ques- 
tions : car ils feroient périr quicon- 
que oferoit les leur - propofer : 
aufli chez eux perfonne encore n’a 
été allez téméraire pour laifler en- 
trevoir la plus légère apparence de 
doute fur tout ce qu’il leur plaît de 
raconter : aufli leur laifle- t-on la li- 
berté de dire que la chafte Inamugi 
portoit exaéfement pendant neuf 
mois dans fes entrailles chacun de 
Les en fans. On feint , & l’on fait 
bien , d’ajouter foi à ces folles rê- 
veries, & perfonne ne fe hafardeà 
demander ce que c’eft que les en- 
trailles d’une déefle, fon côté droit, 
fon côté gauche , &c. Au refte , 
ces extravagances 'ne font point 
exclufivement particulières aux Ja- 

ponois. 
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ponois. Les Dieux des Grecs & des 
Romains n’ont- ils pas eu aufli des 
femmes , les unes immatérielles & 
les autres mortelles, avec beaucoup 
d’enfans ? * , - .- n 

C’eff une chofe déplorable que 
le goût naturel des peuples qui ha- 
bitent dans ces contrées , pour les 
plus monftrueufes fables , & pour 
de folles opinions que la raifon la 
plus commune eft forcée de rejet- 
ter. C’eft néanmoins fur la puérili- 
té de ces récits que leurs cultes fe 
font établis. A la fuite de ces déli- 
res & de ces premières inftitutions, 
on a vu s’introduire une prodigieu- 
fe multiplicité de dogmes , & une 
multiplicité beaucoup plus éton- 
nante encore de cérémonies qui 
toutes ne feroient peut-être que très- 
indifférentes à la divinité , û mal- 
heure ufement elles n’étoient pas , 
dans ces triftes pays, aufli pernicieu- 
fes quelles le font à la fociété. Car, 
dès l’inftant qu’il y a eu fur la terre 
Tome 111 . R 
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diverfité de cultç , de croyance & 
de dogmes , il y a eu des divifions ; 
& ces divifions ont entraîné des 
haines d’autant plus implacables* 
qu’elles ont été perpétuellement 
excitées par le fanatilme & entre- 
tenues par la fuperftition. 

Énergiques dans leurs cérémo- 
nies , les anciens étoient encore 
plus affe&ueux dans les expreiîions 
de leur attachement à la religion. 
ï-’Egypre entière retentiffoit de cris 
de douleur , de foupirs , de gémit- 
ièmens , pendant la célébration des 
«lugubres myfteres d’ïfis & d’Ado- 
■nis. Les auteurs de l’antiquité nous 
parlent tous des fuprêroes avanta- 
ges de la génération ou de la nou- 
velle vie que procuroient aux hom- 
mes les bains facrés & la févérité 
des épreuves. Les anciens avodent 
donc fur nous l’avantage d’être plus 
affeéhieux, comme nous avons fur 
eux celui d’être plus philofophes. 
Cette affe&ion étoit imguliere y -&: 
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vraifemblablement outrée dans les 
pratiques fecretes de la religion : 
j’en juge par leur difcrétion à l’é- 
gard de tout ce qui fe paffoit pen- 
dant ces folemnités. Plutarque lui- 
même , quoique hiftorien exa£t & 
grave philofophe , garde un pro- 
fond filence fur les myfteres aux- 
quels il étoit initié, & dont il n'eût 
pas manqué à nous tranfmettre la 
oefcription , s'il n’eût pas craint la 
colere des Dieux, & s’il n’eût pas 
été réellement perfuadé que la plus 
légère indifcrétion fur cet article 
l’expoferoit aux coups de la ven- 
geance célefte. Tertulien affure , 
mais fans preuves , qu’on juroit un 
fecret éternel fur ces myfteres f 
parce qu’il ne s’y paffoit rien que 
de honteux & d’impie. Cette accu* 
fàtion ell très-grave fans doute 
mais peut- on la croire fondée, quand 
on la voit deftituée de preuves, & 
d’ailleurs démentie par l’unanimité 
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des témoignages des favans & des 

héros 1 îinfinnifé ? 
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Mais ce qui étoit un grand mal > 
c’eft que ces myfteres n’avoient au- 
cun rapport avec la religion vul- 
gaire , avec la doélrine commune ; 
car il n’étoit queftion dans celle-ci, 
ni de l’utilité de la contemplation , 
ni de la régénération fpirituelle , 
ni des différens états de Pâme ; en- 
forte que le peuple n’avoit prefque- 
aucune morale , tant les prétendus 
fages affe&oient de le méprifer. Il 
y avoit donc deux religions & deux 
do&rines chez la même nation $ & 
cette abfurde divifion ne pouvoit 
que produire, comme il arriva fou- 
vent , des effets très- pernicieux. 

Ces myfteres & ces allégories 
me paroiffent indignes des lumiè- 
res des Grecs , de la liberté de leurs 
gouvernemens , & fur-tout de l’é- 


galité qui régnoit entre les citoyens. 
Toutefois, quelque vicieux que fût 


Toutefois, quelque vicieux que fût 
cet ufage & quelque corruption 


1 by Googje 


Phyjîques , &c. Liv. V, 197 
que la licence des mœurs égyptien- 
nes eût introduite dans les initia- 
tions, c’étoit un fpe&acle fingulier 
que préfentoit aux véritables lages , 
cette jaloufie mutuelle des peuples , 
& cet acharnement à s’arracher 
leurs myfteres & leurs divinités. 
Chaque nation prétendoit avoir 
exclufivement Tes Dieux & fa théo- 
logie. Les Grecs, dans la vue de dé- 
rober à la poftérité , les fources où 
ils avoient puifé leurs dogmes & 
leur culte , défigurèrent fort mal- 
adroitement les myfteres d’Ifis & 
d’Ofiris qu’ils célébrèrent fous le 
nom des plus illuftres & des plus 
anciens perfonnages de leur nation. 
Pendant cinq ou fix fiecles , ils ne 
s’occupèrent qu’à piller lès reli- 
gions étrangères , à déguiler leurs 
îarcins, à ajouter des pratiques nou- 
velles aux cérémonies qu’ils avoient 
adoptées , à donner des noms Grecs 
aux Dieux Phéniciens , Egyptiens , 
Perfans 9 &c. Quels miférabies pla- 
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giats ! Quels objets d’ambition pour 
un peuple éclairé ! 

g . 1 . 11 ■■ L ?, 1 LJ 

t - 

CHAPITRE XL 

De Vaugufle jimplicitè de la Religion, 
chrétienne , oppofée à la conjufiott 
des Myfleres du Paganifme* 

». « r 

Le* {impie , ingénu , fans- met** 
morphores , fans figures & fans al* 
légorie , ce majeftueux chriftianifc 
me , qui d’une égale évidence pouf 
les hommes les plus instruits , com* 
me pour les plus ignorans , rappelle 
tout à l’unité , & éclaire tous ceux 
qui le confultent , fans diftinftiou 
de Juif, d’incirconcis, de profane 
ou d’initié , de Grec ou de Barba- 
re : relativement à lui tous les hom- 
mes font égaux , il les prépare 
tous , par la douce tolérance , ainfi 
que l’a voulu fou divin fondateur y 
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îi la faine phi 
e quils 
Ibnnement. 

Dans la morale chrétienne , il 
ti y a ni myfteres , ni formules , ni 
opérations fecretes. J’ai dit dans 
le chapitre précédent , que les an- 
ciens avoient une double religion - y 
Celle du peuple & celle des favans $ 
la première, qui retenant la multi- 
tude dans l’ignorance , lui infpiroit 
nécessairement des foupçons fur la 
vérité des dogmes , & fur la per- 
fection de la religion publique. Il 
ièmbloit -en effet , quen cachant 
avec tant de foin une partie du culte 
& de la foi, on eût formé le projet 
de laffer la crédulité du peuple par 
l’extravagance des fables , que le 
gouvernement paroiffoit abandon- 
ner à la fuperftition générale , fans 
y ajouter lui- même aucune forte 
de foi. 

J’ai de la peine à concevoir par 
quelle bizarrerie les anciens légilla- 

R 4 



ofophie & au meilleur 
puiffent faire du rai- 
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teurs qui prenoient tant de foin d'é* 
clairer le peuple fur les intérêts du 
gouvernement, montrojent une in- 
différence fi mafquée fujr l’article 
de la religion.; Ils fe çontentoient 
d’annoncer quelques dogmes , quelr 
ques-nns même Fort inintelligibles 
fur l’immortalité de l’ame & les fup- 
plices des enfers , & ils couvroient 
le refte des vertus les plus effentiel- 
les fous d’énormes tiffus de fables* 
Il me femble qu’une femblable reli- 
gion n’étoit guere capable de tour- 
ner à l’avantage des gouvernemens 
qui , à la vérité „ avoient d’autres 
appuis , la liberté , leur petite éten- 
due, la lîmplicité des mœurs, l’ex- 
cellence des loix civiles. 

Mahomet fonda un empire qui 
eut lui feul plus d’étendue que n’en 
eurent autrefois tous les gouverne- 
mens réunis de la Grece ; il fonda 
auffi une religion, & cette religion 
a précifément tous les défauts de 
celle des Grecs. Car les Mahomé^ 

r * 
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tans reconnoiffent aufli un double 
fens dans l’alcoran, très-différens 
l’un de l’autre , & de- là yijent que 
les bibliothèques turques (ont rem- 
plies de commentaires fur les allé- 
gories de la loi. Il ne faut pas moins 
que la terreur & les reffources du 
aefpotifme pour mettre l’empire 
Ottoman à l’abri des inconvénient 
qui peuvent réfulter de cette dou- 
ble religion renfermée dans la mê- 

i *<£.'• • ! *-’■ t 

me doctrine. 



G H A P I T R E XII. 


. # t i 


> • 

> 


De la puijfance de F ancien Sacerdor 
ce y & de U autorité des Prêtres . 


T^j Lle étoit pleine, entière , illi- 
mitée , defpotifque, l’autorité. far 
cerdotale dans les premiers fiecles 
du monde. Je difois , il y a quel- 
ques momens , que cette autorité 
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tefta long tems unie avec la fouve- 
raineté : j’obferve maintenant que 
quand la royauté fut féparée du fa- 
cerdoce, les prêtres ne perdirent 
d’abord que I éclat de la repréfen- 
tation ; mais que continuant d’être 
feuls médecins , feuls fa vans , feuls 
hiftoriens , feuls philofophes , cha- 
cun d’eux réuhifloit en fa perfonnè 
lés qualités politiquès , civiles St 
ïàcrées , les plus propres à rendre 
fon autorité illimitée encore. Soit 
.que l’abus qu’ils firent de cette puifi 
lance éclairât les légifiateurs , foit 
qu’infenfiblement le goût des fcien- 
ces s’étant répandu, on en vint jufi 
.qu’à reftreindre les fondions trop 
multipliées des prêtres , dans les 
i>ornes du miniftere facré , l’indé- 
pendance du facerdoce & fa diftinc- 
tion d’avec la puiflance féculiere , 
ont varié beaucoup fuivant les cir- 
conftances & le caraftere plus ou 
moins docile, plus ou moins fuperk 
titieux des peuples. 
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Il eft confiant que les prêtres joui- 
rent d’une entière indépendance 
chez les Hébreux $ il efl prouve 
auffi qu’ils vécurent indépendans 
chez tous les anciens peuples , 
Athènes exceptée , où les prêtres 
comme le refie des citoyens char- 
gés des fondions publiques , étoient 
obligés de rendre compte à l’état 
de leur adminiflration. 

' Romulus ne connoifToit ni, les 
Grecs, ni les Egyptiens j Romulus 
étoit un brigand > & il n’apporta 
dans la fondation de fon village r 
que des idées militaires ; il ne fe 
doutoit pas même du refpeél que 
les peuples civilifés & les fonda- 
teurs de religions avoient exprefTé- 
ment voulu que l’on portât au fa- 
cerdoce. Toutefois, il faut avouer 
que ce Barbare féuflit mieux qu’il 
ne l’eût fait peut- être > s’il eût été 
plus éclairé ; & que du premier 
effai , il trouva ce que tous les au- 
tres légiflateurs avoient inutile- 
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ment cherché jufques alors , je 
veux dire , le vrai moyen d’accor- 
der les vertus militaires & les ver- 
tus religieufes. Ce moyen fut de fe 
revêtir lui-même du titre de grand- 
prêtre, fe doutant peut-être que la 
divifion du facerdoce & de l’empi- 
re eût ruiné fon établiflement. Il 
ne publia ni dogmes , ni doétrine , 
& pour toute ^croyance , il retint 
quelques traditions très-fabuleufes , 
très-abfurdes, mais qui favorifoient 
fon ambition , & qu’il jugeoit très- 
propres à illuftrer fon origine & 
celle de Rome naiflante. Du refte , 
il profcrivit de la religion les fic- 
tions & les allégories , perfuadé 
que dans la fuite , & Iorfque la rai- 
fon viendroit éclairer les Romains, 
ils ne pourroient s’empêcher d’ac- 
cufer la religion même de menfon- 
ge , de faufleté , c’eft-à-dire , d’être 
altérée jufques dans fes principes. 
Par ces fages réflexions qui paroif* 
fent fi fort au defîiis d’un brigand & 
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€l’un chef de voleurs , Romulus op~ 
pofa de puiflantes barrières au pro- 
grès de la fable Romaine , qui dès- 
iors ne pouvoit plus fe multiplier à 
l’infini, comme la fable Grecque. 

D’ailleurs , à Rome, ce ne furent 
point les prêtres , ce furent les plus 
refpe&ables magiftrats, les patri- 
ciens qui retinrent pour eux le droit 
des augures , des aufpices , & dans 
la fuite, l’autorité du fouverain Pon- 
tificat, tous les honneurs & tous les 
privilèges des fondions facrées $ en- 
forte que , dirigée par les premiers 
d’entre les citoyens , conduite par 
les hommes les plus graves & les 
plus fortement attachés au bonheur 
de la république , la religion ne 
pouvoit plus , quelques circonftan- 
ces qui arrivaffent , ocçafionner des 
troubles , ni recevoir des interpré- 
tations contraires à la tranquillité 
publique & au bien de l’état. 

Ainfi , renverfant les limites qui 
féparoient ailleurs le facerdoçe avec 
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l'empire , les Romains , en réunif- 
iant ces deux puiffances fuprêmes 9 . 
s’affurerent de tous les avantages 
qui doivent néceffairement réfulter 
d’une auiîi fage difpofitioru Le pre- 
mier de ces avantages , & celui-ci 
en produifit beaucoup d’autres , fut 
que par ce moyen ils mirent l’état 
pour jamais à l’abri des (Mentions 
qu’enfante inévitablement la dis- 
corde perpétuelle qui divife les 
deux puiffances , au fujet de leurs 
droits, de leurs limites, de leurs 
prérogatives. Revêtu des deux au- 
torités , il n’étoit pas poffible que 
le conful fût tenté detendre, com- 
me premier magiftrat , tout le pou^ 
voir de fa dignité contre les inté- 
rêts de la puiffance facerdotale , 
parce que cnef de la religion , c’eût 
été fur lui-même qu’il aurait ,ufur-. 
pé. La nobleffe romaine décorée 
également des premières dignités 
eccléûafliques & civiles, avoit auffi 
les mêmes intérêts à faire refpe&er 


Dfgitized by Google 


Phyfiques , &c. Liv. 'V. 207 

les deux fortes de fondions dont 
elle étoit chargée 5 de maniéré que 
l’efprit d’irréligion , qui d’ordinaire 
fe communique des grands qui veu- 
lent s'affranchir d’un joug qui les 
©ffenfe, au peuple toujours emprefi , 
fé à imiter les grands , ne pouvoit 
jamais , à Rome , pafler des grands 
jufqu’à la multitude , parce que ces 
grands au contraire avoient le plus 
puiffant intérêt à faire refpe&er la 
religion , qui les rendoit eux-mêmes 
fi refpe&ables. 

De cette réunion des deux puif» 
fances réfultoit cet avantage enco- 
re , qu’il ne s’élevoit point des dou- 
tes fur les dogmes , ni des difputes 
par la diverfité des opinions. Et en 
effet, les pTêtres, juges , minifixes 
d’état & généraux d’armée en 
jrvême-tems , étoient trop occu- 
pés , foit des affaires publiques * 
foit à juger les conteftations des 
particuliers , foit étendre les 
conquêtes , ou à défendre les fiou« 
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tieres , pour perdre des momens 
aufïi précieux à former des ques- 
tions , & à faire foupçônner de 
fauffeté les vérités de la religion , 
la vanité des augures , l’inutilité 
des boucheries religieufes ou des 
Sacrifices , &c. De telles quefiions 
n’euffent pu convenir qu’à des 
hommes peu occupés , & confa- 
crés uniquement à l’étude des ma- 
tières théologiques. Invariablement - 
attaché aux anciennes maximes , le 
magiftrat., par fon attachement mê- 
me à lâ maniéré de penfer de fes 
peres, communiqua au peuple cette 
réglé de conduite fi célébré chez 
les Romains , par cette formule ré- * 
pétée prefque dans toutes fortes 
de circonftances, more Majorum. 

Ainfi , la tranquillité des Romains 
ne fut jamais troublée par les difcufi 
fions théologiques , ni par le bruit 
tumultueux d’une vaine dialeélique. 
Les citoyens confioient leur con- 
duite , en matière de religion , au 

zele 
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zele de leurs magiftrats , & ne dit 
putoient point : on ne les entendoit 
pas agiter des queftions qu’ils ne 
croyoient avoir aucune forte d’in- 
térêt à éclaircir j ils fuivoient en 
paix la religion de leurs ancêtres , 
tandis que les portiques & les bains 
publics de la Grece retentiffoient 
au bruit & des clameurs des phi- 
lofophes , perpétuellement en dif- 
pute, & oppofés les uns aux autres 
fur l’immortalité de l’ame , la puif- 
fance des Dieux , le culte , &c. 
Ecoutez Cicéron , quand revêtu 
de la pourpre romaine , & réglant 
les plus grands intérêts de la répu- 
blique , il difcute en philofophe 
les avantages de fa nation relative- 
ment à la religion. Il fe peut bien , 
dit-il , que mes concitoyens nont 
point , fur quelques autres peuples , 
la fupériorité des talens , du génie 9 
de l’efprit , de V imagination ; mais 
ils ont évidemment un avantage mar~ 
qué fur C article de la religion , qui a 
Tome II A S 
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vifiblement contribué à leurs victoi- 
res y en leur rendant fi refpeclable la 
difeipline militaire , à laquelle ils 
s 3 obligent par un ferment religieux » 

Il efl vrai que dans la fuite , lors- 
que les mœurs des Grees eurent. 
énervé la févérité des Romains * 
& que ceux - ci eurent pris une 
forte de paffion pour tout ce qui 
venoit de la Grèce* il eft vrai, ois- 
je , qu’alors , les généraux & les 
citoyens les plus illuftres , adoptè- 
rent le ton & l’incrédulité des phi- 
lofophes Grecs- Mais ,, malgré cet- 
te révolution, les Romains ne le 
tournèrent jamais vers la contro- 
verfe. Ils doutèrent , refuferent de 
croire, mais ne difputerent pas. 

Les inftitutions établies dans ma 
patrie font très-fages , & j,e les re£ 
pefte trop pour que jemejpermette 
de delirer de les voir s’anoiblir ou 
changer : mais je demande avec l’au- 
teur de l' Efprit des Nations 9 fi la po- 
lice religieufe des anciens Romains 
pourrait* fans entraîner du trop fur* 
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lieftes inconvéniens , être adoptée 
dans tout autre gouvernement eu- 
ropéen , par exemple , dans une 
monarchie ? Je demande s’il feroit 
utile ou dangereux que le chef du 
fénat de ce gouvernement , fut en 
même-tems l’évêque de la cour 
& de la capitale ? Je demande fi 
les évêques des provinces ne pour- 
roient pas être choifis dans Tordre 
des premiers magiftrats, les prélats 
& le refte des miniftres eccléfiafti- 
c ques des corps de la magiftrature 
inférieure ? Je demande fi de tels 
arrangemens ne toumeroient pas 
au plus grand avantage de l’état , 
qui peut-être par ce moyen ne fe- 
roit point du tout hors cle l’églife, 
quoique leglife fût dans Tétât ? 
Peut-être fuis- je dans Terreur ' mais 
il me femble qu’il y auroit alors 
parmi les hommes , quelque diver- 
fité qui pût fe rencontrer dans leur 
maniéré de penfer , plus de con- 
corde , d’amitié , de tolérance. Il 
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me femble que i fur-tout dans c© 
fiecle éclairé par la philofophie , un 
tel arrangement ferviroit de barriè- 
re infurmontable à ces difputes , k 
ces haines , à ces cruelles divifions 
qui ont tant agité nos peres , & 

3 ue , plus fages qu'eux , nous regar-t 
erions aujourd’hui tout au moins 
comme très -inutiles à la religion 
quiles profcrit & les abhorre. Alors , 
nous penferions qu’il importe fort 
peu qu’on adore l’Etre fuprême k 
genoux , ou debout , ou affis* qu’on 
prie la divinité en Hébreu, en Cal- 
déen , en Syriaque , en Latin , on 
en tout autre langue - 9 qu’on igno- 
rât ou qu’on fuivît avec une minu- 
tieufe exa&itude , quelques céré- 
monies j que les prêtres fe-mariaf- 
iènt, ou qu’ils préféraflent de vivre 
dans le ftérile célibat. Car on fait 
que ce font là les queftions inutiles 
oui ont ravagé l’Europe , dont les 
ftupides habitans fe font inhumai- 
nement égorgés , il y a deux on 
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trois fîecles , les uns pour empê- 
cher les prêtres de fè marier les 
autres pour défendre la légitimité 
de leur mariage ; tantôt pour la fri- 
volité d’une inftitution moderne , 
tantôt pour l’évidence d’üne pro- 
portion inconcevable, & toujours 
animés par les fureurs du fenatifme 
& de l’intolérance. Ce fut dans cet 
cfprit intolérant & deftru&eur r 
que dé fuperftition en fuperftition y 
|ç fougueux Simon Majole , Evê- 
que de Voiture, écrivit pieufemeni 
dans fes jours caniculaires (tom. III. ) 
que les Chrétiens étoient obligés en 
confcience de détruire , par toutes 
fortes de moyens , les fynagogues 
des Juifs , de les chafler , de les 
pourfuivre , & de leur refufer toute 
hofpitalité. Ce fut dans cet efprit 
qu’il prefcrivit aux Catholiques de 
brûler les livres judaïques , & de 
faire périr tous les rabins qui fe* 
roient foupçonnés de judaifer^ 
Quon Je garde fur-tout 7 s’écrie- 1- il 
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dans Ton fanatique ouvrage , cU 
leur permettre l'ufage des monnoies 
marquées au coin d'aucun prince 
chrétien , Ce quil y a de plus faint , 
de plus religieux à faire, ajoute-t-il , 
cejl de les dépouiller , ces trop cou- 
pables Juifs , non-feulement de leurs 
biens , mais auffi de leurs habits , & 
quand iis feront nuds , de les lier à 
la charrue , & de les obliger de la- 
bourer à la maniéré des boeufs & des 
- chevaux . Car enfin , céfl le comble 
de la juflice & la perfection de la 
piété , que de les majfacrer, de les 
exterminer pour peu quils fe refu- 
fent aux châtitnens & aux humilia- 
tions. 

Ce doux Evêque de Voiture eût 
été fans doute animé d’un zele plus 
humain, s’il eût vécu dans un gou- 
vernement où il eût été fondé & re£ 
peélé l’arrangement dont je viens 
de parler. Mais en me permettant 
de faire part à mes leéfeurs de cet 
arrangement , je n’ai prétendu pro- 


Digitized by Google 


* Physiques , &C. Liv. V. Zlf 

pofer que des queftions fur lefquel- 
les je ne crois pas devoir m’arrêter 
plus lonç-tems -, elles font épineu- 
Fes , & a une trop longue difcufïion 
dans cet ouvrage , & fur-tout dans, 
ce livre, où je ne dois que rapporter 
la condition plus ou moins élevée 
des miniftres de la religion , chea 
les différentes nations* 


. CHAPITRE XLIL 

Des Prêtres Chinois & Japonais. 

La Chine r il eft permis aux 
Bonzes d’outrer l’auftérité jufques 
au plus haut degré d’extravagance 
& de folie r mais il leur eû févére- 
ment défendu d’être intrigans ou; 
lafurpateurs. Chaque pays a fes ioix y 
& celles des Chinois , fur cet arti- 
cle , me paroiffent allez fages. Il elt 
très-ordinaire de rencontrer dans 
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cet empire , des Bonzes horrible- 
ment défigurés, exténués, & traî- 
nant dans les rues des chaînes &: 
des poids énormes ; il eft très-ordi- 
naire d’en voir d’autres s’élancer 
contre les murs des maifons , s’y 
frapper rudement la tête , s’enfan- 
glanter , & donner contre eux- 
mêmes les marques du délire le 
plus complet. On leur permet en- 
core toutes les fingularités qu’ils 
fuppofent pouvoir intérefifer la po- 
pulace à leur imbécille exiftence : 
ils peuvent même prêcher publi- 
quement , mais non pas ordonner 
1 abftinence , confeiller , mais non 
pas prefCrire de ne jamais boire du 
vin , de ne tuer aucune créature 
vivante , utile ou malfaifante. Mais 
un Bonze qui feroit furpris en adul- 
téré , femant des diffentions , ou 
s’emparant du bien d’autrui , feroit 
auffi-tôt livré à la rigueur des loix , 
qui le condamneroient inévitable- 
ment à périr dans les fupplices. 

Dans 
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Dans les provinces de l’empire 
Chinois , les Mandarins contrai- 
gnent les bonzes à obier ver, & les 
réglés auxquelles ils fe font affujet- 
tis , & les préceptes de la morale , 
dans la plus grande rigueur. A 
Pékin, on les oblige de 1e confor- 
mer , même en parlant de la reli- 
gion, au langage de la cour; c'cft- 
à-dire, de fe fervir des expreiïions 
de matière , de portion de matière , 
& de première ame du monde ; parce 
que c’ell dans cet empire , une loi 
qui oblige tous ceux qui l’habitent, 
que toutes les feéles doivent ren- 
dre hommage à la religion du fou- 
verain. Du relie , on fait que la 
cour de Pékin ell initiée aux fecrets 
des métaphyliciens & des lettrés , 
qui fous la pompe extérieure de 
leur adoration du ciel , cachent un 
athéifme décidé , le fpinolifme par- 
fait ou le pur matérialifme. A l’é- 

f ard du peuple , il adore les efprits 
c les Dieux du pays : & ces divers 
TemelIL T 
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cultes , ces différentes opinions ne 
caufent aucun trouble , ne produi- 
fent jamais aucune difpute bien vi- 
ve. Par cela même qu il eft expref- 
fément défendu aux Bonzes de dif- 
puter , comme il leur eft défendu 
d’ajouter rien aux poffeftions que 
le gouvernement leur a fixées : ils 
peuvent édifier par leur conduite 
& leur piété ; mais ils ne peuvent, 
pi femer la difcorde, ni s’enrichir. 
Pour les dédommager de la févé- 
rité de cette contrainte , le gouver- 
nement leur permet de s’élever au- 
tant qu’ils le jugent à propos , con- 
„ tre les religions étrangères, &d ex- 
citer même contr’elles la haine des 
Chinois & la perfécution de 1 état. 

L’autorité des Bonzes ne fera ja- 
mais plus confidérable quelle l’eft 
a auellement,& quelle l’a toujours 
été j parce que chez ce peuple , le 

facerdoce releve immédiatement 

de l’empire * parce que c’eft l’em- 
pereur qui dirige tout ce qui a rap- 
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port à la religion ; parce que c’eft 
à lui ieul & exclufivement , qu’il 
appartient de faire conftruire ou 
renverfer des temples , de- créer 
des cérémonies , d’inftituer ou d’a- 
bolir des fêtes , d’offrir des facrifi- 
ces : en un mot , parce qu’il eft le 
chef de la religion , comme il eft le 
chef de la magiftrature. 

C’eft au Japon que le facerdoce 
& l’empire font féparés par une di- 
vifion frappante & finguliere. C’eft 
là que le trône des prêtres s’élève 
au niveau du trône impérial; & 
cependant cette divifion même eft 
dans ce pays un effet de la plus fine 
politique. Le Grand Dary , le chef 
fuprême , ou l’empereur eccléfiafti- 
que, dont j’ai déjà parlé, eft iffii 
(ans contredit de l’une de plus il- 
luftres & de plus anciennes maifons 
qu’il y ait fur la terre , puifqu’il def- 
cend en ligne dire&e & prouvée , 
d’un empereur qui regnoit fur les 
Japonois 660 ans avant J. C. Des 
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révolutions affez mal développées 
dans les annales Japonoifes , obli- 
gèrent cet empereur de céder le 
trône à un ufurpateur ; mais formi- 
dable encore , le nouveau fouve- 
rain fut contraint de lui conferver 
les plus grands honneurs , & une 
autorité abfolue dans toutes les af- 
faires de la religion. Ce roi Théo- 
cratique tranffnit à fes defcendans 
la jouiffance entière de ces hon- 
neurs & de ces prérogatives, qui 
fubfiftent encore dans toute leur 
vigueur , ainfi que les ufages qui s’y 
font conftamment confervés depuis 
cette ancienne époque : telle eft la 
(îngularité grave & bouffonne en 
même-tems , des habillemens de 
tous ceux qui forment fa cour ; tel 
eft encore le droit de conférer tous 
les honneurs & tous les titres ec- 
cléfiaftiques , qu’il vend à l’empe- 
reur , afin qu’à fon tour celui - ci 
puiffe les donner à qui il veut. Par- 
mi ces titres, l’un des plus confidé- 
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râbles eft la qualité d'homme eélefie . 
Les cérémonies du mariage du Da- 
i y font curieufes & fingulieres , 
mais trop multipliées , pour que je 
les rapporte ici. Perfonne , pas mê- 
me l’empereur régnant , n’a la li- 
berté de l’approcher -, il faut bien 
cependant qu’on le rafe , qu’on lui 
coupe les ongles , puifque c’eft l u- 
fage au Japon $ mais on choiftt pour 
cela le tems du fommeil du Grand 
Dary $ c’eft alors qu’on lui coupe 
les ongles & la barbe avec grand 
foin , de peur de l’éveiller j car ce 
feroit un crime qu’il ne pardonne- 
roit pas. Jamais le Grand Dary ne 
touche la terre , trop peu digne 
d’être foulée par un n noble per- 
fonnage; on le porte * ou s’il marr » 
che , ce n’eft que fur les plus riches 
tapis : à chaque repas on le fert 
dans de la vaiflelle neuve , qui 
l’inftant d’après eft fondue , & con- 
vertie en ftatues ou en meubles qui 
enrichiffent fon palais 5 & les Japo- 
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nois font perfuadés que fi quelqu’un, 
fût-ce l’empereur même , touchoit 
à quoi que ce fût , qui eût fervi au 
Grand Dary , le ciel le puniroit à 
l’inftant même par des enflures gé- 
nérales & douloureufes dans toutes 
les parties du corps. 

T el eft l’éclat extérieur du Grand 
Dary ; mais ce pouvoir fi étendu 
en apparence, fe réduit dans la réa- 
lité à très- peu de chofe .* on ne lui 
iaiiïie que les richefles, les agrémens 
de la vie, & l’éclat de la dignité : 
il le fait } & n’abufe jamais de ces 
dehors d’autorité : l’étude & les 
fciences fleuriflent dans fa cour, les 
femmes mêmes s’y appliquent aux 
talens agréables & à la poéfie. Mais 
jufqu’aux almanachs , tout eft exa- 
miné foigneufement à la cour de 
l’empereur du Japon , avant que 
d’être renvoyé à l’imprimerie fa- 
crée d’Ifis. Le Grand Dary eft par 
état le continuateur des annales de 
l’empire -, il a auffi la direction fu-. 
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prême en apparence des fêtes, des 
oelles-lettres & des (ciences qui ont 
pour objet la cronologie , la géo- 
graphie, l’hiftoire naturelle, la tac- 
tique , l’anatomie & l’architeélure. 
C’eft à lui que correfpond tout 
l’ordre eccléftaftique , fi nombreux 
au Japon , que Kempfer compta à 
Méaco feulement, 52169 prêtres 5 
enforte qu’à y joindre l’innombra- 
ble foule de ceux qui vivent à la 
cour du Dary , les gens d’églife for- 
ment tout au moins la huitième 
partie des habitans de cet empire. 
Chaque année , le Grand Dary 
eft obligé d’envoyer à la cour de 
l’empereur, à Yedo, un état dé- 
taillé des affaires de l’églife ; c’eft 
une efpece de regiftre réputé facré , 
refpeélé , enrichi de pierreries , reçu 
par le fouverain avec les marques 
de la plus profonde vénération , 
mais examiné fort foigneufement 
par fon confeil , le plus foupçon- 
neux de tous les tribunaux qu’il y 
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ait fur la terre. Lorfque le Grand 
Dary envoie ce regiftre, il fait di- 
re à l’empereur qu’il lui envoie fes 
ordres cèlefles j c’eft la formule d’u- 
fage en pareille occafton ; mais au 
fond , c’eft un fouverain pontife 
très- borné dans fa puiflance , qui 
rend compte à fon maître de ion 
adminiftration. Les Japonois fe trou- 
vent bien de cette fupériorité ap- 
parente du Grand Dary , & de la 
fupériorité réelle de l’empereur. 
Penfent-ils mal ^ L’expérience de 
près de 14 fiecles, femble prouver 
qu’ils ont raifon. 
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CHAPITRE XIV. 

Minifires de la Religion 
Mahométàne . 

T j Es fondions facerdotales font 
triftes, aufteres & prefque rebutan- 
tes, chez la plupart des nations 
orientales. Les pontifes perfans af- 
fe&ent un air de majeflé , de rete- 
nue & de gravité qui nous paroî- 
troit fort ridicule , & qu’il croient 
très- propre à donner au public la 
plus augufle idée de l’élévation de 
leur miniftere. Ils dédaignent les 
chofes les plus agréables à la vie , 
& affeéfent un éloignement fingu- 
lier pour tout ce qui flatte le plus. 
Dans la Perfe , un Iman fronce les 
(ourdis , fe fâche , & fuit au fon des 
inftrumens * on le voit s’éloigner 
même avec précipitation du palais 
du fouverain , lorfqu’à la fin d’uu 
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feftin public, on apporte le vin, ou 
que la fymphonie commence. 

Il en eft parmi eux qui , dévots 
debonne foi, renoncent réellement 
aux femmes , à toutes les choies 
terreftres , & fe plongeant dans le 
chaos de leurs méditations , préten- 
dent expliquer allégoriquement 
toutes les parties du monftrueux & 
fublime éaifice de l’alcoran. On les 
laifle délirer tant qu’ils veulent 
pourvu qu’ils ne racontent leurs vi- 
vons qu à d’autres Imans ; mais fi- 
tôt qu’emportés par leur enthou- 
fiafme, ils fe hafardent-à publier 
leurs rêveries, on leur impofe fi- 
lence. Les magiftrats & le pontife 
lui-même répriment & condam- 
nent leur zele , comme contraire à 
la tranquillité publique, & tendant 
à troubler le repos des citoyens. 
Cette févérité eft d’autant plus né- 
ceffaire dans l’orient , qu’il feroit 
fort à craindre que l’efprit particu- 
lier , pour peu qu’on lui permit de 
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fe livrer à Tes écarts y ne prévalût 
fur l’efprit du gouvernement. 

Je crois avoir obfervé ailleurs 
que c’eft à l’imagination orientale 
que les moines doivent l’origine de 
leur inftitution. Le chriftianifme , 
enfoumettant aux réglés de la difci- 
pline l’enthoufiafine religieux des 
moines orientaux , a vu ce même 
enthoufiafme produire les vertus 
les plus éclatantes & les plus ref- 
pe&ables. Mais les Derviches agi- 
tés tour- à-tour par les fureurs de 
leur folle religion , & par la per-, 
verfité de leurs penchans , s’a- 
bandonnent fucceffivement au fa- 
natifme de leurs convulsions , & à 
leur goût pour la débauche , avec 
un emportement qui leur attire les 
mépris & l’indignation des Maho- 
métans mêmes. On les voit moitié 
nuds, s’agiter violemment , pirouet- 
ter , remplir lair d’affeux hurle- 
mens , fe rouler fur la pouffiere y 
ou fe vautrer dans les bourbiers 
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pendant des journées entières, & 
ju/qu à ce que la nuit ne permette 
plus de les voir ; alors ils fe relè- 
vent , fe retirent dans leurs cellu- 
les , où ils reçoivent des femmes 
publiques , ou vont eux-mêmes 
dans de mauvais lieux facrifier à la 
crapule 1 argent qu’ils ont reçu de 
la fuperftition , pour prix de leur 
hypocrifie. 

Au refte, les Derviches n’ont ni 
biens , ni pofleffions , ni métier $ ils 
ne font rien , ils n’ont rien , & ce- 
pendant rien ne leur manque $ ce 
n eft guère , au contraire , que chez 
eux qu’il y a du fuperflu. Le refte' 
du miniftere eccléfiaftique ottoman 
jouit d’une ailance honnête. Les 
mofquées font riches, mais ceux 
qui les deffervent le font fort peu. 
Il y a des mofquées qui jouilTent 
de plus de 400 mille livres de re- 
venu $ mais ces revenus , fournis à 
1 adminiftration. du magiftrat , y 
font bien employés , ils fervent 
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communément à foulager les mal- 
heureux. Abas II légua tous Tes 
biens à l’églife , dans le même tems 
qu’il réforma la pluralité des béné- 
fices. Cet Abas étoit, comme tous 
les Turcs dévots , très-févere ob- 
fervateur de la lettre. C’eft par ce 
fcrupuleux attachement aux termes 
de la loi , que les Mahométans & 
les fouverains eux-mêmes commen- 
cent tous, quelles que foient leur 
fortune ou leur naiflance , par ap- 
prendre un métier, auquel ils font 
enconfcience obligés de travailler; 
Aureng-Zeb , empereur du Mogol, 
fi célébré par fes conquêtes , par 
fes ufurpations , fa cruauté , fes bri- 
gandages , ne vivoit , au milieu de 
fes rapines & de fon opulence , que 
du produit du travail de fes mains , 
tant il étoit fuperftitieux fur cet ar- 
ticle de la loi» * : 

'> On regarde communément les 
miniftres de la religion mahométane 
comme des fanatiques fans princi- 
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pes , fans mœurs, fans nulle forte 
de faine doctrine , on les confond 
avec les Derviches , gens à la vérité 
fourbes & ignorans * on a tort , 
c’eft étrangement méconnoître l’or- 
dre ecclénaftique ottoman. Les afi 

Ê irans au facerdoce cultivent avec 
l plus infatigable afliduité les fcien- 
ces , la théologie , & ce n’eft qu’à 
proportion de leurs talens , de leurs 
progrès, qu’ils parviennent dégra- 
dé en grade aux premières dignités. 
Chardin , qui avoit fait -fur les 
lieux memes de très-exaéies obfer- 
vations, allure que les bénéfices 
mufulmans les plus confidérables , 
ne rapportent pas au delà de douze 
mille livres -, & c’eft afturément afi* 
fez. En Turquie , comme en E£ 
pagne , en Italie , en France , c’eft 
fur les bancs de l’école qu’on ap- 
prend la théologie ; & c’eft là *, 
mais non ailleurs, qu’il eft permis 
aux maîtres & aux difciples de dis- 
puter aulfi long- teins & auffi vive- 
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ment qu’il leur en prend envie. Il 
ne leur eft point défendu, comme 
bien de gens le penfent , de par- 
ler & de foutenir des opinions con- 
traires fur la religion ; mais ce qu’on 
leur défend , & ce que l’on punit , 
c’ell le fcandale & la publicité de 
ces fortes de conteftations , que 
l'on regarde comme fort peu édi- 
fiantes. 

Malgré cette contrainte , le fa* 
cerdoce mufuiman jouit , du moins 
en apparence , d’une très grande 
autorité. Le Mufti ou fouverain 
pontife fe dit indépendant, & per- 
sonne ne fonge à lui refufer ce ti- 
tre : mais c’en cette indépendance 
même qui l’expofe beaucoup plus 
à la violence du defpotifme , que 
ne font expofés par- tout ailleurs les 
pontifes comptables de leur admi- 
niftration. Le 'grand feigneur ne 
peut point s’oppofer aux volontés 
Supérieures du Mufti $ il a juré de 
refpe&erfes ordres, & il les ref- 
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pe&e ; mais il n a point promis de 
lui laifler la vie , & il la lui ravit , 
quand il le juge néceflaire $ il le 
deflitue & le fait égorger dans le 
même moment. Cependant la di- 
gnité de Mufti eft l’objet des de- 
iirs de tous les prêtres mufulmans $ 
parce que chez les Turcs , comme 
dans tout le relie des états defpo- 
tiques, l’ambition des grandes di- 
gnités & l’ombre de l’indépendan- 
ce , y font plus fortes encore que 
l’amour de la vie, 

. Le vénérable Sedre * ou le grand 
pontife des Perfans , dirige fouve- 
rainement les affaires eccléfiafti- 
ques ; mais cette fouveraineté ne 
lui donne pas plus d’indépendance 
qu’au refie des fujets : car les Per- 
les, entièrement perfuadés que la 
royauté vient direélemeut de Dieu* 
& que tout doit fléchir devant le 
trône du grand repréfentant de la 
divinité , ne doutent pas que le 
Sedre f comme le dernier clés ec- 
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cléfiaftiques , ne foit fournis à l’au- 
torité royale , & aux volontés du 
defpote, même dans les matières 
de religion. Cette nation efclave a 
une (i haute idée du fouverain , 
qu’elle le place même au deiïus du 
droit naturel. Ainfi , malgré l’en- 
thoufiafme naturel aux orientaux > 
malgré l’ambition qui dévore dans 
ces pays les miniitres de la reli- 
gion , ils font fournis & tremblent 
lous les pieds des defpotes , comme 
tous les autres efclaves. Le fanatif* 
me n’eft pour eux d’aucun fecours : 
la puiflance civile a détruit par 
avance tout le mal qu’il pouvoit 
faire , & toutes les révolutions qu’il 
pouvoit opérer ; elle a induflrieu- 
fement abattu les appuis les plus 
* puiflans de l’ambition facerdotale , 
l’infpiration exclufive , les oracles , 
les facrifices , les prédiéHons, les 
prophéties , reffources interdites 
fous peine de mort aux Imans , & 
au Mufti lui-même. Ces grands ap- 
Tomc 111% V 
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puis étoient jadis des armes redou- 
tables entre les mains des facrifica- 
teurs Américains j elles font même 
encore formidables dans les mains- 
dés fauvages ; & c’eft fans doute 
par cela même que chez eux , la 
religion y eftfi terrible , fi effrayan- 
te ' 7 c’eft pour cela que les devins- 
des fauvages de i’ Amérique y font,, 
par leur indépendance & la terreur 
qu’ils infpirent , infiniment au de£- 
fus des chefs de leurs nations- 
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CHAPITRE XV. 

N 

Du Saterdoce Européen . 

L A condition facerdotaie , tou- 
jours augufte & toujours relpe&a- 
bie , a effuyé en Europe beaucoup 
de variations. Elle s’eft quelque- 
fois élevée au deffus des trônes ; 
mais elle a été tout aufli fouvent 
remife au niveau des fujets. Lors 
de la fondation de quelques mo- 
narchies européennes , le clergé 
qui avoit rendu des lérvices impor- 
tans aux fondateurs , demanda de 
grandes récompenfes , & les ob- 
tint, foit par foibleffe , foit par re- 
connoiflance. Le clergé fut égalé 
aux premiers ordres de l’état ; il ne 
fut point content , & on lui accor- 
da une prééminence marquée fur 
t«us les citoyens -, il ne fut pas con- 

Vi 
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tent encore, & il voulut être en** 
tiérement indépendant. Ces pré- 
tentions parurent outrées , & elles 
l’étoient en effet ; mais le clergé 
les ayant une fois annoncées , ne 
voulut plus Ce rétraéferj & cette 
prétendue fupériorité qu’il s’attri- 
bue à lui -même fur la puiffance 
temporelle , fut l’objet d’une vive 
& longue querelle qui n’eft point 
terminée encore dans tous les gou- 
, vernemens. L'évêque de Rome qui 
crut aufli avoir remplacé la majeflé 
de la couronne impériale , par l’é- 
clat de la dignité de la thiare pon- 
tificale, fe plaça au deffus des rois 
& fans en être follicité , interpofa 
fa fuprême autorité dans toutes les 
affaires des fouverains. Le pontife 
de Rome s’étayoit d’un principe ou 
plutôt d’un fophifme , qui ne laiffa 
pas de faire la plus forte impref- 
fion fur les peuples , tant ils étoient 
éclairés dans ces tems. Tous les fiefs 
des princes , difoit-il , & toutes 
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les dominations temporelles , relè- 
vent effentiellemenr de Dieu $ il 
n’appartient qu’aux miniftres de 
Dieu d’en donner l’inveftiture , & 
même de connoître de la félonie 
des rois envers le feigneur fuprê- 
me des royaumes : donc les pre- 
miers minières de la divinité font 
les maîtres des rois. Il y avoit alors 
fi peu de lumière dans les efprits , 
qu’on ne fongea pas même à réfu>- 
ter cette opinion , par ce rayonne- 
ment plus exaél & plus concluant: 
Par cela même que tous lçs fiefs ÔC 
toutes les dominations viennent 
immédiatement de Dieu , il eft 
donc évident que ceux à qui Dieu 
a donné ces nefs & ces domina.- 
tions , font immédiatement les mi- 
nières , beaucoup plus que celui à 
qui la bonté divine a confié un dù> 
cefe éloigné de ces dominations 
l’infpeéHon généraLe fur les affaires 
purement religieufes des autres dio* 
cefes. Mais alors on ne penfoit pas 
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auffi fainement fur la diftin&ion des 


deux puiffances , & la fpirituelle 
gagnoit chaque jour du terrein , & 
menaçoit même, en quelque forte, 
d’abforber entièrement l’autorité 


civile. Dans cette vue , les biens 
des eccléfiaftiques de tous les rangs 
furent , ainfi que leurs perfonnes , 
affranchis de tous les tributs, de 
toutes les charges de l’état : dans 
cette vue encore le clergé préten- 
dit s’affranchir , & s’affranchit réel- 
lement de la jurifdiéHon des magis- 
trats & des officiers du fouverain. 

Le fuccès de cette entreprife 
étonna l’Europe entière, la terreur 
s’empara des efprits j & l’on regar- 
da ces attentats comme des droits 


légitimes & conftatés. L’ignorance 
du droit public donna une nouvelle 
force à ces prérogatives évidem- 
ment ufurpées,& laconfufîon dura 
pendant près de quatre fiecles j in- 
tervalle trop long , & pendant le- 
quel le glaive facerdotal toujours 
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environné de foudres , ne brilloit 
cjue pour éblouir , effrayer , an- 
noncer, exciter des tempêtes. Mai» 
le génie de la France fe montra à 
travers ces nuages, & devant lui les 
vagues foulevées tombèrent , s’ap- 
planirent les trônes furent raffer- 
mis } & les couronnes flottantes 
jufqu’alors, fe repoferent invaria- 
blement fur la tête de leurs vrais 
poffeffeurs. Ce fut lui , ce fut ce gé- 
nie protefteur de l’humanité , & 
défenfeur de l’autorité fuprême , ce 

f énie de la France qui eut la gloire 
e rallumer le flambeau du droit 
public & le feu fàcré du droit ec- 
cléflaftique. Les libertés de 1 eglife 

f allicane difperferent tous les dé- 
ris que l’ambition avoir amonce- 
lés, & qui pendant quatre-vingt 
ans avoient couvert les véritables 
limites des deux pouvoirs : l’ordre 
& la pureté des mœurs prirent la; 
place de la confiifion , de la révolte 
& de rufurpation- 
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Jamais aucun état ne connut la 
véritable & lage diftin&ion des 
deux puiffances , comme elle fut 
connue , & qu’elle l’eft depuis en 
France. L’Allemagne la méconnut, 
en confondant le facerdoce avec la 
fouveraineté , & les mceurs de l’é- 
glife avec les moeurs du prince. L’I- 
talie la méconnut encore davanta- 
ge , en foumettant le trône à l’é- 
glife , & la puiffance royale à l’au- 
torité du fiege apoftolique. L’Ef- 
pagne & la Portugal la méconnu- 
rent par l’établiffement du tribunal 
fanguinaire de l’inquifition. L’An- 
gleterre la méconnut, en affujettif* 
lant l’églife à la puiffance civile , 
& en attribuant toute la fuprématie 
au fouverain. La France feule l’ap- 
perçut cette diftin&ion, elle feule 
retrouva ces limites immuables , 
placées invariablement dès le tems 
apoftoliques $ & c’eft depuis cette 
heureufe , cette importante décou- 
verte, que ce$ dçux puiffances ren- 
fermées 
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fermées chacune dans fes bornes , 
contribuent également à la gloire , 
à la défenfe , à la tranquillité de la 
religion & du gouvernement. 

Il y eut , ou bien de l’ignorance, 
ou de bien mauvaifes intentions 
dans les réformateûrs des derniers 
ftecles , dans ces innovateurs qui 
violèrent ouvertement les droits de 
la puiflance eccléfiaftique & la ma* 
jefté même de la religion , en ren- 
dant fes miniftres comptables de la 
partie purement fpirituelle de leur 
adminiftration. Il y a eu au con- 
traire une admirable fageffe aux lé* 
- giflateurs François qui, pour arrê- 
ter les excès dans lefquels pour- 
toient tomber les miniftres de la 
religion , ont ouvert aux citoyens 
léfés la voie douce pour les eccié- 
ftaftiques & d’une importance ex- 
trême pour le public , de l’appel 
comme d’abus. * 

Je ne dirai que peu de chofe des 
malheurs paflagers de leglife fran- 
Tçmc III . X 
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çoife fous les derniers Valois. Ce * 
ne fut point l’attachement à la re- 
ligion , ce ne fut point le zele du 
catholicifme ; ce fut l’ambition de 
quelques fa&ieux qui caufa la vio- 
lence des troubles de la Ligue. Les 
peuples n’y furent point entraînés 
dans cette ligue , par un elprit de 
révolte , ils furent appellés par les 
clameurs féditieufes de quelques fa- 
natiques , & par les déclamations 
des moines qui , à la vérité , n'é- 
toient à l’égard du refte des Fran- 
çois , que ce que font les foibles ra- 
meaux d’un chêne vigoureux com- 
parés au tronc & aux branches de 
l’arbre : mais ces rameaux étoient 
perpétuellement arrofés par la feve 
qui circuloit jufqu’à eux des raci- 
nes profondément enfoncées dans 
le fol d’Italie } je m’explique plus ' 
clairement , parce que les faits font 
connus : les maximes des ligueurs 
centre les princes hérétiques , por- 
toient fur des principes & des pro- 
jets purement ultramontains. 
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Àinfi, de toutes les nations eu- 
ropéennes, la France eft fans con- 
tredit celle qui jouit du plus fage 
& du plus doux gouvernement ec- 
cléfialtique. L'Angleterre voulut 
auffi fixer les limites des deux puifi 
fances ; mais , au lieu de les fixer , 
elle les arracha , & l’églife angli- 
cane fut rapidement entraînée par 
le torrent du gouvernement natio- 
nal. Il eft arrivé de-là , que Fêtât 
anarchique de cette églife a tout 
permis, ne pouvant rien défendre, 
a tout toléré , ne pouvant s’oppo- 
fer à aucun excès : il eft arrivé de- 
là , que* l’audace de l’irréligion a 
infeété les lettres $ que la philofo- 
phie , devenue hardie , a porté des 
_ regards téméraires & des bras défi- 
tru&eurs fur tout culte établi ; qu’é- 
norgueillie par l’impunité , après 
avoir attaqué la religion dominan- 
te , elle a tenté de renverfer les 
principes mêmes les plus indeftruc- 
tibles de toute religion & de toute 
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morale : imprudente qui n’a pas 
même fenti que c’étoit fe décrédi- 
ter & fe détruire elle-même ! Dans 
cette matière importante , je ne 
fais qu’entrevoir les objets; je laifle 
à d’autres le foin de les approfon- 
dir , parce que je ne me fens ni la 
force , ni le courage de me hafar- 
der feul , & fans autres bouflole 
,que mes propres lumières , fur ce 
vafte océan. Je terminerai donc mes 
réflexions fur cette épineufe ma- 
tière , par quelques obfervations 
fur les avantages ou les dangers de 
la tolérance , & fur le zele & le 
•defir d’étendre la religion, 

e ' ' * 
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CHAPITRE XVI. 

De la tolérance & du rele religieux 
che{ les différens Peuples . 

T j E s hommes divifés de princi- 
pes , d’opinions , de doctrines , de 
le&es , doivent-ils fe tolérer les uns 
les autres? doivent-ils fe perfécu- 
ter ? Cette queftion étrange , & 
qui n’en eft point une , à ne con- 
fulter que la voix & les loix de l’hu- 
manité , eft cependant très-difficile 
à décider , affurent bien des gens 
qui prétendent avoir tout pefé , 
tout confidéré. La tolérance , di- 
fent-ils , eft le plus dangereux des 
maux, pour peu qu’on réfléchifle à 
la fituation a&uelle des fociétés , à 
la diverfité des gouvernemens , aux 
avantages que les uns retirent de 
la tolérance , & aux inconvéniens 

X} 
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quelle entraîneroit pour les autres* 
A ce fujet , l’homme prudent ne 
doit penfer que pour foi-même : la 
difcufîîon même la plus légère de 
cette grande queftion , me condui- 
roit trop loin , & les volumes fe 
multiplieroient , que vraifembla- 
blement on ne la trouveroit point 
encore auffi approfondie qu’elle de- 
vroit l’être, pour pouvoir être dé- 
cidée. D’ailleurs , ce font des confî- 
dérations fur les caufes de ce qui 
eft, & de ce qui exifte relative- 
ment aux mœurs & au caraétere 
des peuples , que j’écris , & non 
pas des aiffertationsfur ce qui pour- 
roit être , ou, fi l’on veut, fur ce 
qui devroit être. A cet égard , je 
n’ai que des vœux patriotiques à 
former , & non des confeils à don- 
ner. Il ne me refie ici qu’à obferver 
la différente maniéré de penfer des 
anciens & des modernes fur la to- 
lérance, & à chercher dans les 
gouvernemens de ces mêmes na- 
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fions , les caufes de leur différente 
maniéré de penfer & d'agir fur ce 
point. 

Vivement perfuadés de la vérité 
de leurs do&rines , les peuples de 
l’antiquité ne fongerent jamais à 
perfécuter les religions étrangères. 
L’efprit de difpute qui fomente la 
haine , ne s’étoit point gliffé dans la 
théologie , qui étoit fimple , elle 
vouloit être inftru&ive , & évitoit 
lbigneufement tout ce qui eût pu la 
rendre contentieufe ou repouffante. 
Chaque nation avoit fes divinités 
particulières , les adoroit, les fer- 
voit plus ou moins fuperftitieufe- 
ment,&écoutoit avec indifférence 
l’hiftoire des Dieux étrangers. On 
croyoit dans ces tems que l’amour 
de l’humanité faifoit aufîi une par- 
tie effentielle de la théologie , qui 

È ar-là fe trouvoit unie à la morale. 

bailleurs , le fyftême païen très-ab- 
furde , très-ridicule , ne fourniffoit 
aucune occafkm de difputes théo*' 
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logiques ; & c’étoit là fans contre- 
dit ce qu’il avoit de plus utile & de 
plus raifonnable. Les fouverainetés 
étoient peu étendues , & chaque 
gouvernement avoit fa tradition 
particulière qui n’avoit aucun rap- 
port avec les traditions de tout au- 
' tre gouvernement : les dogmes 
étoient précieufement confervés 
dans les annales religieufes de cha- 
que état ; annales févérement gar- 
dées par les prêtres , qui étoient 
trop intéreifés à les tenir renfer- 
mées , pour qu’ils confentiffent à les 
communiquer. 

Une caufe encore plus puifîante 
écartoit l’intolérance & les difputes 
théologiques : toutes les traditions 
particulières roulant fur des fables 
ou des événemens merveilleux , 
les religions avoient entr’elles cela 
de commun , que toutes également 
incroyables, aucune d’elles ne fon- 
geoit à réfuter le merveilleux des 
autres, par intérêt pour elle-même. 
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Ainfi, l’on ne doutoit pas que cha- 
que nation ne pût avoir Tes Dieux 
prote&eurs, Tes demi- Dieux & fes 
héros déifiés. D’un autre côté , l’au- 
torité des oracles entretenoit la con- 
corde entre toutes cesdo&rines men- 
fongeres j & ces oracles étoient les 
fources communes où tous les hom- 
mes alloient puifer & s’enivrer de 
fuperftition. Du refte , c’étoit par- 
tout à peu près le même appareil 
de cuite & de folie ; c’étoient par- 
tout des facrifices , des procédions, 
des hymnes , des jeux & des folem- 
nités célébrées à la gloire des 
Dieux. Il fembloit qu’il y eût entre 
les divers peuples une convention 
tacite par laquelle chacun d’eux 
gardoit fes Dieux , les honoroit à fa 
maniéré , & laiffoit les autres na- 
tions honorer leurs divinités com- 
me elles le jugeoient à propos. 

Il n’eft guere poflible que les 
hommes penfant ainfi , l’efprit d’in- 
tolérance pût jamais s’introduire 
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dans les fociétés $ auffi i’hiftoire de 
l'antiquité ne parle-t-elle d’aucune 
guerre de religion. Ce feroit une 
très-grande erreur de regarder la 
guerre facrée des Amphi&yons 
comme une guerre de religion : on 
fait que dans cette mémorable en- 
treprife, les Amphi&yons n’eurent 
d’autre objet que celui de venger 
l’injure faite au temple commun de 
la Grece , & qu’ils ne fe propofe- 
rent jamais d’obliger les Phocéens 
à reconnoître latoute-puiffance des 
Dieux adorés dans ce temple : les 
Phocéens étoient des voleurs facri- 
leges qu’on vouloit punir , & non 
des incrédules que l'on voulut con- 
vaincre , ou des infidelles qu’on vou- 
lut convertir. Je fais encore que tous 
les nouveaux dogmes qu’on ajou- 
toit aux anciens , toutes les nou- 
velles croyances dont on vouloit 
charger les vieilles traditions , dé- 
voient être déférées à l’Aréopage : 
mais je me fuis a duré auffi que ce 
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11’étoit-là qu’un réglement de poli-, 
ce , & non une loi de profcription 
di&ée par l’efprit d’intolérance. Il 
étoit naturel & très-jufte que les 
magiftrats biffent inftruits des inno- 
vations que l’on prétendoit faire , 
& auxquelles ils fe montroient fi 
peu défavorables , que déjà du 
teins d’Héfiode , on comptoit à 
Athènes plus de trente mille Dieux, 
tous adorés , tous regardés comme 
de très- puiffan tes divinités. Eft-ce 
à la douceur naturelle du cara&ere 
des anciens qu’il faut attribuer cette 
tolérance ? Il s’en faut bien j les 
hommes fe font toujours reffemblés, 
& alors ils ne tenoient pas moins 
à leurs opinions , qu’ils y font atta- 
chés de nos jours $ mais ils étoient 
tolérans , parce qu’il y avoit une 
conformité frappante dans leurs 
dogmes & plus encore dans le cul- 
te , quelque diverfîté qu’il pût y 
avoir , & qu’il y eût en effet dans 
leurs Dieux. Toutes les fe&es de 
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l’antiquité avoient la même bafe , 
le merveilleux outré , des fables 
très-grofîieres j & c’étoit par cela 
même que rien n’empêchoit qu’elles 
ne puffent fubfifter enfemble : auffi. 
y fubfifterent-élles \ auffi fe réuni- 
rent-elles contre la vérité , avec 
laquelle elles étoient fi fort incom- 
patibles. Les Romains avoient reçu 
tous les Dieux de la terre, & Rome 
protégeoit également toutes les 
ieélesjmais aufii-tôt que la lumière 
du chriftianifme fi terrible à tous 
ces Dieux & à toutes ces fe&es pa- 
rut , le génie de Rome ne fut plus 
tolérant, il fut perfécuteur. 

Les nations de l’antiquité défen- 
doient aux étrangers qui arrivoient 
chez elles , de profaner les temples 
par des actions ou des paroles in- 
décentes , & d’infulter publique- 
ment au culte reçu : ce n’étoit point 
là de l’intolérance , c’étoit ne vou- 
loir pas être infulté chez foi. Puif- 
qu’il n’efl pas permis d’infulter au 
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culte du peuple chez lequel on va 
vivre ? Ce n’étoit point du zele , de 
la foi, de la perfuafion qu’on exi- 
geoit ; les anciens peuples étoient 
trop éclairés fur l’extravagance de 
leur religion , pour demander des 
chofes aufli abfurdes ; mais ils vou- 
loient que ceux qui jugeoient à pro- 
pos de fe rendre dans les temples , 
y obfervaffent un lîlence refpec- 
tueux $ quoique dans le méme-tems 
ils permiffent aux étrangers comme 
aux citoyens , de difputer ent?eux 
autant qu’il le voudroient , foit en 
public , foit en particulier , fur les 
queftions les plus épineufes de la 
métaphyfique , & même fur l’exif- 
tence & le pouvoir des Dieux en 
général. Les légiflateurs connoif- 
foient le peuple & fon attache- 
ment à la groniéreté des fables , & 
ils fav aient bien qu’il ne prendroit 
aucun intérêt à des raifonnemens 
métaphyfiques qu’il n’entendroit 
pas, & qui ne flattoient pas les fen$ 
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comme le culte de Vénus , de Pria- 
pe, de Bacchus, de Saturne , & c. 

C’eft encore dans la nature mê- 
me de la plupart des anciens gou- 
vernemens que je crois découvrir 
la caufe de cet efprit de tolérance. 
-Les républiques font éffentiellement 
. plus tolérantes que les monarchies , 
parce que les premières emploient 
..tous les citoyens , & que la toléran- 
ce eft un moyen très-fûr d’attirer 
les artifans^ , & d’accroître le nom- 
bre des citoyens. La Hollande , 
l’Angleterre 3 la plupart des pays 
proteftans qui ont tant de principes 
& tant de goûts républicains, prou- 
-vent, ou je me trompe fort , la vé- 
r rité de cette obfervation. Ce n’efl 
.pas que je prétende qu’à confulter 
-les réglés de la bonne & vraie reli- 
gion y la tolérance outrée ou dégé- 
nérée en licence & en mépris de 
; tout dogme établi, ne foit pas con- 
ïdamnable par les effets pernicieux 
.quelle peut opérer: ce n’eft point 
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là ce que je dis , ni même ce que je 
me propofe d’examiner $ j’obferve 
feulement que les Hollandois ayant 
érigé la tolérance éclairée en prin- 
cipe d’état , ils ont trouvé un moyen 
échappé à l’induftrie angloife, l’art 
de tempérer l’indocilité des feftes , 
& d’adoucir leur apparente incom- 
patibilité, au point qu’elles concou- 
rent toutes au bien de l’état , fans 
quelles puifîent troubler fa tranquil- 
lité : fur ce point , je ne crois pas 
devoir refufer au gouvernement 
Hollandois, cet éloge, qu’il l’em- 
porte infiniment fur les peuples les 
plus fages de la Grece. Car , 011 
lait que ceux-là nefe déterminoient 
qu’avec peine à accorder les droits 
de cité aux étrangers ; c’étoit une 
faveur très- difficile à obtenir : par 
une politique plus fûre & mieux 
réfléchie , la Hollande eft un afyle 
toujours ouvert aux profcrits , aux 
fe&aires , aux mauvais citoyens mê- 
me de tous les états de l’Europe $ 
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& ces fe&aires , ces profcrits, pren- 
nent, en refpirant l’air des Provin- 
ces-Unies , de nouvelles mœurs ; on 
diroit que cet air les épure, tant ils 
font prompts à devenir membre 
utiles de l’état. Ce phénomène n’eft 
pas exa&ement unique : Romulus 
etoit le chef d’une foule de bri- 
gands , & l’on fait que ce fut dans 
cette foule même de fcelerats, que 
fe forma le fénat le plus augufte 
qu’il y eût alors fur la terre. : 

En général , je crois que l’efprit 
de tolérance a autant de rapport 
avec le génie de la nation & la na- 
ture du gouvernement , qu’il en a 
avec le cara&ere de la religion. In- 
conféquent , vague , flexible & ri- 
dicule , le paganifme fous telle ou 
fous telle autre forme , n’avoit au- 
cune forte d’intérêt ni de raifon à 
tejetter telle ou telle forme d’ido- 
lâtrie ; aucune nation n’étoit inté- 
teffée à rejetter les Dieux des na- 
tions étrangères : on étoit fi fort 
r éloigné 
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éloigné de cet efprit d’intolérance , 
que c’étoit un ufage univerfel d’af- 
focier aux Dieux du pays , les divi- 
nités étrangères qu’on vouloit ap- 
paifer , lorlqu’on croyoit les avoir 
irritées : cette coutume étoit fur- 
tout fort fcrupulement obfervée par 
les peuples conquérans , aufli-tôt 
qu’ils avoient pris une ville , ou 
fubjugué une nation , ils ne con- 
noiffoient pas de meilleur moyen 
de fe rendre propices les Dieux des 
nations fubjuguées : on commen- 
çoit par maffacrer les protégés , & 
puis on témoignoitun refpeciinfini 
aux proteéfeurs. Mais lorfque , fous 
le régné des fanatiques fuccefleurs 
de Conftantin , ces mêmes nations 
fe furent accoutumées aux difputes 
théologiques * lorfqu’elles eurent 
embraifé l’opinion des Iconoclaftes, 
ce fut alors que ceflant d’être tolé- 
rantes , elles s’abandonnèrent fans 
frein & fans retour , à tout ce que 
l’efprit de haine & de perfécutioo 
Tome HL Y 
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a de plus inhumain & de plus fan- 
guinaire : c’eft depuis cette trop 
mémorable époque que les mêmes 
excès de fanatilme & de folie ca- 
ra&érifent les Chrétiens fchifmati- 
ques de cette même nation ; enforte 
qu'il y a près de quatorze cens ans 
qu’une effrénée jaloufie anime fans 
interruption , les fe&es Grecques > 
les unes contre les autres. 

De toutes les religions , celle qui 
paroît devoir être la plus intoléran- 
te eft celle des Mahométans. En 
effet, tout invite les Turcs à perfé- 
cuter , à détruire les ennemis de 
leur doéfrine ; & cette do&rine farc- 
guinaire n’a dû fes premiers progrès 
qu’au farouche enthoufiafme de fou 
auteur , & au zele homicide de fes 
barbares profélytes. Ce fut dans les 
horreurs de fes conquêtes , au fein 
do la viftoire , & fur les débris dif- 
perfés des villes ravagées , que le 
cruel apôtre de Médine donna fès 
loix j fonda fa religion nouvelle > 8c 
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condamna à la mort tous ceux qui 
refuferoient d'en fupporter le joug. 
Ge fut au milieu des nations fubju- 
guées , que ce légiflateur fonda fur 
la force des armes & la terreur du 
defpotifme, l’empire du Croiflant; 
empire foupçonneux, où la défiance 
du maître tient lieu de politique , 
& la cruauté de fageffe j empire où 
tout refpire les tourmens de la ja- 
loufie , & où la crainte des fuppli- 
ces eft fubftituée à la fidélité j em- 
pire fait en un mot pour le culte 
effrayant & fombre qui y eft éta- 
bli : car, le Mahométifme ne di&e 
ni loix, ni préceptes ; il n’annonce 
que des ordres , ne fait entendre 
que de menaçantes paroles , & le 
culte qu’il prefcrit eft oppofé à tous 
les cultes. Les temples en effet , font 
par-tout ailleurs ornés de peintures, 
d’images, de ftatues , de repréfen- 
tations ; l’Alcoran les profcrit avec 
une févérité que les autres doôri- 
nes n’emploient pas même contre; 
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les ufages les plus criminels. Et ce- . 
pendant , malgré les ordres les plus- 
rigoureux de la loi Mahométane , 
malgré l'intime perfuafion des 
Turcs , leur refpeél & leur zele 
pour l’alcoran , il n’eft point fur 
la terre de peuple moins intolérant f 
ni moins perfécuteur que les Turcs 
le font hors de chez eux : fans adop- 
ter aucune des opinions étrangères r 
ils les tolèrent toutes avec un phleg- 
me qu’on prendroit pour de l'indiffé- 
rence, fi Ion connoiffoit moins leur 
goût pour le repos. Le defpote qui 
les gouverne , quelque dévot qu’il 
(bit à Mahomet & à fa loi , toléré 
auiïi les do&rines étrangères , parce 
que , pourvu que les efclaves fur le£ 
quels il régné ne lècouent point la 
chaîne qui les affujettit , if lui im- 
porte peu qu’ils foient ou ne foient 
pas divifés d’opinions fur le dogme. 
Ainfi , pendant que la folie des 
Grecs leurs voifins pourfuit avec 
acharnement tout ce qu eUe n’a- 
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dopte pas , les Turcs voient fa^is 
trouble les divers interprètes de 
„ la loi Mahométane fe multiplier , 
& commenter , chacun fuivant fes 
vifions & le délire de fes chefs , les 
dogmes théologiques & les verfets 
de l’alcoran. Enervés par la tempé- 
rature du climat , & par goût enne- 
mis d'une trop grande afiivité , ja- 
mais les Turcs n’obéiront aux or- 


dres que leur légiflateur leur a don- 
né, detre perlécuteur : Mahomet 
étoit fait pour prefcrire ces loix * 
mais fa nation n’étoit pas faite pour 
les exécuter. 


Cette tolérance outrée & licen- 
tieufe qui paroît fi fort oppofée à 
I’elprit au mahométifme, eft admi- 
fe dans l’empire du Croiffant, par 
la même raifon qu’en bonne politi- 
que, elle eft inadmiflible chez les 
nation vives, ingénîeufes , jaloufes - 
de leurs opinions , tels que font les 
Efpagnols , les François , les Ita- 
liens» Chez ces peuples vifs & ja- 
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loux, les feftes ne pourroient con- 
tenir la haine mutuelle que fufcite- 
roient les difputes , & Ton verroit 
bientôt le fanatifme agiter les états 
qui tenteroient de les concilier. 

Il ne me refte plus qu’une obfer- 
vation à faire fur cette importante 
matière. La tolérance eft très-fou- 
vent auffi un effet naturel & indifc 
penfable de telle ou de telle autre 
religion. Les Juifè, les Turcs & les 
Chrétiens ne reconnoiffant , n’ad- 
mettant , n’adorant qu’un feu! Dieu, 
fe croient & paroiflent même ef- 
fentiellement obligés de profcrire 
l’idolâtrie, & d’opprimer autant 
qu’il eft en eux les autres religions , 
par cela même quelles font évidem- 
ment incompatibles avec celles 
qu’ils profeflent. J’obferverai en- 
core que l’intolérance eft plus ou 
moins perfécutrice , en raifon de la 
diftance plus ou moins confidéra- 
ble qui fépare les feftes perfécu- 
tantes , & que plus çette diftance 
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eft petite , plus auffi elles fe haïf* 
« fent ; c’eft une vérité <jue mille & 
mille faits ont confirmée. S’il étoit 
pofïible aux nations orientales de 
ranimer la langueur de leur efprit, 
& d’échauffer leur phlegme natu- 
rel , elles feroient terribles dans 
leur intolérance. Les fe&ateurs d’O- 
mar ne different prefque point du 
refte des Mahométans , cependant 
les Tartares attachés à cette fe&e, 
font les plus formidables zélateurs 
d’Omar : placez un feul de ces fec- 
tateurs au milieu d’une foule de 
Perfans zélateurs d’Aly , & vous le 
verrez bientôt s’armer d’un poi- 
gnard & frapper ceux qui l’envi- 
ronneront : un feul de ces intrus 
fuffit pour infpirer la plus vive ter- 
reur à mille Perfans affemblés* 
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CHAPITRE XVII. 

Du %eU Religieux , du P rofélytifmç. 

M I l L e circonftances diverfes 
échauffent ou rallentiffent le zele 
des hommes pour la propagation 
des dogmes qu'ils ont embraffés* 
Les nations ont varié beaucoup fur 
ce point , comme fur tous les au- 
tres } & cette diffemblance réfulte 
de plulieurs caufes. Jadis les Juifs , 
dans la fuite des Turcs, les Chré- 
tiens , & fur-tout ceux d’entr’eux 
chez lefquels les ordres religieux fe 
fbnt le plus multipliés , ont furpaf- 
fé fans contredit tout le refte des 
peuples dans le zele ou l’ardeur 
d’étendre leur religion. Vers le 
nord , ce zele eft peu fenfible ; 
cette ardeur a la plus grande afti- 
yité vers le midi , par cela même 
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que plus on avance dans cette par- 
tie du globe, & plus on trouve les 
hommes fortement attachés à leur 
religion. Autrefois il n’en étoit pas 
de même , parce que le fond de la 
religion étant plus univerfel & 
moins immuable , moins évidem- 
ment émané de la vérité , les chan- 
gemens prefque journaliers qu’elle 
recevoit , ne lui iaiffoient guere ni 
letems, ni la liberté de jetter des 
racines bien profondes dans les 
pays où elle s’étoit établie. En effet, 
il me femble que les inftituteurs des 
anciennes religions ne pouvoient 
prendre qu’un très-foibîe intérêt à 
Ja propagation d’un culte auquel 
ils permetroient d’affocier les divi- 
nités étrangères ; il me femble en- 
core, que le nombre de ces divi- 
nités n’étant jamais invariablement 
fixé , & pouvant s’augmenter cha- 
que jour , les zélateurs du culte des 
anciens Dieux ne pouvoient guere 
avoir que de très-mauvaifes raifons 
Tome 7/4 Z 
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à donner , pour faire des conver- 
sons j ou plutôt qu’il n’y avoit point 
de converfion à propofèr à des 
hommes dont les opinions religieu- 
ses n’étoient pas plus profcrites que 
les Dieux qu’ils adoroient. Les Grecs 
par la fédu&ion de leurs contes my- 
thologiques, par la pompe de leurs 
fêtes, par l’éloquence de leurs écrits, 
portèrent, à la vérité, leurs fables, 
leurs myfteres & leurs divinités ju£ 
qu’aux extrémités du monde j mais 
cette fédu&ion n’étoit rien moins 
que du profélytifme j ils ne forçoient 
aucun peuple de renoncer à fon 
culte pour adopter le culte établi 
dans la Grece ; ils ne faifoient qu’or- 
ner des grâces dç leurs fables , les 
fables des autres nations : il n’y avoit 
dans tout cela que de l’intrigue, de 
l’induftrie & de FaéUvité, 

C’eft chez les Juifs qu’il faut cher- 
cher ce zele dévorant , ce defir per- 
fécuteur d’étendre leur religion par 
toutes fortes de moyens. Ifolés dans 
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leurs dogmes , dans leurs opinions > 
environnés de toutes parts des té- 
nèbres du paganifme , ils adoroient 
un feul Dieu * & ce Dieu de ma- 
jefté , cet Etre unique & fuprême 
leur avoir expreflement ordonné 
de pourfuivre , d'immoler, de ma£ 
facrer , d’anéantir les ennemis de 
fon nom. Les Juifs d’ailleurs étoient 
dévaftateurs par caraéfere ; il n’eft 
pas furprenant que le delir d’éten- 
clre leur croyance fe foit porté chez 
eux au plus haut point d’effervet 
cence , & fouvent aux plus grands 
excès de haine & de fureur. 

L’impofteur de Médine eut lafa- 
crilege ambition d’imiter la puiflan- 
ce du légiflateur des Juifs ; & cruel 
par goût, il infpira à les peuples les 
motifs qui jadis av oient enflammé 
les Juifs. Ce fut dans cette vue qu’il 
fonda fa doctrine fur la terreur de 
fes armes, & que la voix homicide 
prononça l’anathême contre les in- 
fideiles dont il abandonna les per- 

Z i 
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formes, les temples , les biens & les 
femmes à l’avarice infatiable & à 
la brutalité plus infatiable encore 
de fes farouches fe&ateurs. Les Ara- 
bes, trop éclairés pour fe laiffer en- 
traîner par fes fanatiques promettes, 
euttent conftamment refufé d’adop- 
ter cette religion homicide, fil’im- 
potteur qui connoittoit leur pen- 
chant à la volupté , ne les eût atti- 
rés par l’attrait des plus féduifantes 
promettes. Ce fut pour les Arabes 
eue fa fertile imagination créa deux 
paradis, l’un dans ce monde, & 
qui ottroit aux feélateurs de l’Ifla- 
mifme une licence fans bornes , & 
la liberté de vivre avec autant de 
femmes qu’ils jugeroient à propos 
<3’en avoir; pour le paradis célette, 
il imagina des femmes d’une beauté 
ravittante , toujours brillantes de 
jeunette , toujours vierges , tou- 
jours voluptueufes , & pour leurs 
amans fortunés , des organes nou- 
veaux , une vigueur inépuifable & 
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des fenfations au deflus des defîrs 
même les plus véhémens. Il ne ref- 
toit plus qu'un pas à faire à Maho- 
met pour enflammer fes profélytes 
de zeie pour fa nouvelle religion j 
c’étoit d’anéantir les fciences & les 
arts, de fubfiituer la chaleur du fa- 
natifme aux lumières de i’efprit : ce 
moyen parut heureux au fondateur 
de i’Iflamifme , de il le prit. Dès- 
lors , n’y ayant plus de fcience, ni 
de principes lumineux qui pufTent 
ramener la raifon égarée de fes pro- 
félytes, il fortifia leur enthoufiafme 
par l’audacieufe doéfrine de la pré- 
deftination abfolue , do&rine pro- 
pre à endurcir le cœur des Muful- 
mans , & à armer leurs bras d’une 
valeur impitoyable. De tous les lé- 
giflateurs , il n’y a eu que Mahomet 
qui ait imaginé de fonder le génie 
de fa nation fur une opinion philo- 
fophique. Il réuffit , &: les Turcs ont 
été fi dociles à cette doélrine , ils 
font fi perfuadés de cette exacte vé- 
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rité, que nos jours font comptés. 
Si que l’homme ne peut reculer ni 
avancer le moment de fa mort , 
qu’on en a vu plufieurs fe revêtir fans 
crainte des habits des peftiferés, Si. 
dire en expirant, que leur dellin 
étoit de mourir de la pefte. 

A l’égard de cette ardeur , de 
ce zele, de cet enthouliafme , il n’y 
a nul parallèle à faire entre les 
Orientaux Si les Européens : mais 
au fujet du profélytifme , on peut 
dire que les orientaux ne font con- 
vertiüeurs que chez eux & dans les 
pays où ils dominent par la force , 
tranquilles Si indifférens fur la doc- 
trine des peuples étrangers , feéla- 
teurs ou ennemis de Mahomet Si 
de fa religion ; au lieu que le zele 
des Européens plus étendu , plus 
dévorant, les porte, les engage, 
y les prefle d’aller au loin répandre , 
au péril même de leur vie , non par 
les armes , mais par la force de la 
convi&ion & de la vérité , le flanv 
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beau de la foi. Vainement la loi de 
l’impofteur de Médine ordonne aux 
Turcs d’aller prêcher & fonder 
rillamifme dans les contrées infidel- 
les ou idolâtres ; de tous les dogmes 
renfermés dans l’alcoran , c’eft le 
plus négligé : les Mahométans fe 
contentent d’établir par la force , 
leur cuite dans les pays qu’ils ont 
fournis par la voie des armes. C’eft 
chez eux qu’ils fe livrent à tous les 
tranfports de leur zele ; c’eft chez 
eux qu’ils fe fervent de toute forte de 
moyens fédu&eurs & oppreffeurs , 
pour obliger les Chrétiens que le 
hafard y a conduits, d’embraffer la 
loi de Mahomet : le defpote dans 
cette vue , n épargné ni les mena- 
ces , ni les promettes , ni les plus 
cruels châtimens , ni les plus bril- 
lantes faveurs j car un Chrétien fé- 
duit ou effrayé , & qui abjure les 
dogmes de fa religion pour la folie 
de rillamifme , eft pour les Turcs le 
plus grand fujet de triomphe. Mais 

Z 4 
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ce zele n’eft que local, s’il m’eft 
permis de m’exprimer ainfi , cette 
fureur de profélytifme s’éteint au 
delà des frontières de l’empire Ot- 
toman j hors de chez eux , fidelles 
pour eux fêuls aux préceptes de 
leur do&rine , les Turcs font, à l’é- 
gard de la croyances des nations 
où ils vivent, fans a&ion , fans 
mouvement , & dans l’état le plus- 
indifférent. 

Les peuples méridionaux , pa- 
reffeux par cara&ere , & profon- 
dément affeéfés de l’unique paffion i 
qui ait de l’empire fur eux , du de- 
fir de vivre tranquilles , placent 
dans le repos la fuprême félicité. 

Les habitans de ces contrées voya- 
gent peu , tk foit que les avantages 
de leur climat aient pour eux de fi 
puiflans attraits , qu’ils ne piaffent 
s’en éloigner , foit que la léthargie 
de leur ame ait tout lait énervé leur 
courage , il n’y a que la volupté ou 
la crainte de voir troubler leur re- 
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pos qui puiffent , pour quelques mo- 
mens, les faire renoncer à leur in- 
différence. Ce penchant à l’oifiveté 
commune à tous les méridionaux , 
caraéférile encore d’une maniéré 
plus marquée les moines qui abon- 
dent dans ces pays , & qui déco- 
rant leur parefîe du beau nom de 
méditation, paffent leur inutile vie 
dans une inaêlion totale. Deflinés 
par état à la propagation de leur 
croyance , ce n’eft que par effort 
& dans les premières années de leur 
noviciat, c'eft-à-dire , dans la vue 
d’acheter le privilège de ne plus 
rien foire pendant le reffe de leur 
vie, qu’ils vont répandre leurs dog- 
mes chez les nations voifines : en- 
core même tous leurs travaux apos- 
toliques fe réfiuifent à aller an nom- 
bre de dix ou douze à leurs millions, 
armés de labres , &: fuivis de foldats : 
ils prêchent ou plutôt ils annoncent 
qu’ils font venus porter ou le falut 
à ceux qui fe foumettront à leur 
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do&rine, ou la terreur & la mort 
à quiconque refufera de recevoir 
leurs dogmes. A la fuite de ce fer- 
mon , les millionnaires font briller 
leurs armes , reçoivent la confef- 
lion de foi dés auditeurs , ou les 
égorgent à i’inflant , s’ils tardent à 
fe convertir. 

Enflammés, au contraire , d’un 
zele pur & vraiment refpe&able, les 
Européennes affrontent, fans autres 
armes que la foi dont ils font ani- 
més , les dangers les plus affreux ; 
ils parcourent l’univers , & vont 
aux extrémités de la terre , chez 
les nations les plus fauvages , ré- 
pandre la lumière de l’évangile, & 
fceller de leur fang les vérités qu’ils 
y ont annoncés. La barbarie des 
peuples dont ils vont adoucir les 
mœurs , la terreur des fupplices, la 
mort meme , rien n’arrête leur 
pieux enthouflafme ; ils ne favent 
qu’inftruire , édifier , convaincre , 
convertir & mourir. 
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Mais fi les Européens font infi- 
niment au defîus des Orientaux 
par le véritable courage , & par 
cet efprit éclairé de conquête fpi- 
rituelle qui étend la do&rine com- 
me les conquérans étendent les 
empires , il faut avouer aufü qu’à 
leur tour les Orientaux font de 
beaucoup nos fuoérieurs dans l’ob- 
fervation pénible & fatigante de 
leurs pratiques religieufes. A leur 
zele à n’en omettre aucune de ces 
pratiques accablantes par leur nom- 
me , autant quelles font puériles , 
on diroit que rien ne leur plaît tant 
que les cérémonies même les plus 
ridicules & les obfervances exté- 
rieures les plus gênantes par leur 
fréquente répétition. Rien n’efi: 
comparable à Ia.minutieufe exac- 
titude des Turcs dans l’ufage des 
ablutions , de la pierre , du jeune 
& de l’accomolifTement littéral de 
la loi. 

C’efl une contradiction frappan- 
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te & très-inconcevable que l’ac- 
cord fingulier qu’il y a dans ces 
pays entre l’attachement du peu- 
ple aux cérémonies religieufes , & 
la corruption totale de les mœurs. 
Les Grecs fchifmatiques , parvenus 
depuis près de lix liecles à la plus 
excelîive dépravation , confervent 
cependant avec un zele fanatique 
& une fidélité plus que fuperftitieu- 
fe , les canons de 1 ancienne difci- 
pline, qui n’y a éprouvé aucune al- 
tération , malgré les révolutions , 
le changement des circonftances de 
l^légiliation civile , & le change- 
ment bien plus conlidérable des 
mœurs. Chez ces Grecs û dévots & 
fi corrompus , les pénitences reli- 
gieufès y font encore d’une telle 
rigueur , & les épreuves canoni- 
ques pour obtenir l’abfolution , 
d’une telle durée , que les infrac- 
teurs de la loi qui les ont encou- 
rues, font obligés d’acheter cette 
abfolution à prix d’argent 7 parce 
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que leur durée excéderoit le terme 
de la plus longue vie. Les Juifs mo- 
dernes , tout au moins auffi corrom- 
pus que lesGrecs qu’on nommefchif 
matiques,fontencoreplus zélés ob- 
fervateurs de la loi , & des puérilités 
de Içur tradition. Mais ces mêmes 
Juifs , ft dévots extérieurement , f* 
vendent mutuellement & achètent 
fans fcrupule toutes les chofes ec- 
cléftaftiques ; ce font eux qui dans 
tout l’univers exercent la plus énor- 
me ufure ; ce font eux qui tiennent 
. les douanes de TOrient , où ils fe 
livrent fans retenue k l’efprit de frau- 
de & de mauvaife foi qui les carac- 
térife; ce font les Juifs encore qui 
enfeignent au refte des nations, les 
principes menfongers de l’art de la 
cabale. Eft-ce pour mieux tromper 
les peuples , que les Juifs affichent 
tant de zeie ? ou eft-ce par ftupi- 
dité qu’ils croient pouvoir allier 
des ufages ft fort inalliables: 1 Au ref- 
te , ft les Juifs pouvoient jamais fe 
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réunir , ce feroit , fans contredit , 
de tous les peuples, celui qui por- 
teroit le prolelytifine jufqu’au plus 
haut degré de ianatilrne & d inhu- 
manité : car ils n’ont rien perdu de 
Leur antique caraélere. 
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X. XV TL XL V X. 

Des Variations du génie National -, 
de Tes Progrès & de fa Décadence. 


CHAPITRE PREMIER. 

t 

Du tems auquel il efl pojjible de con •' 
noitre le génie d’une Nation . 

Jnculte depuis plufieurs fiecles, 
le fol jadis le plus fertile , ne pro- 
duira pendant les premières années 
de fon défrichement, que des moif- 
fons peu abondantes j & ce ne fera 
point alors que l’on pourra juger 
de fa fertilité future : il n’appartient 
qu’à l’induftrie des iabourreurs , au 
tems , à la culture de développer 
un jour fes heureufes qualités. Tous 
les hommes naiiTent foibies, mais la 
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vigueur de la jeunefïe fuccede à 
l’imbécillité de l’enfance , & ce n’eff 
que l’orfqu’ils font parvenus au delà 
de leur adolefcence, qu’il, eft pofîi- 
ble d’évaluer la force de leur tem- 
pérament , & de connoître avec 
jufteffe leur cara&ere & leurs ta- 
lens. Les premiers traits qu’un Praxi- 
telle , un Zeuxis, un Appelles jet- 
toient comme au hafard fur la toile, 
n’étoient que des lignes négligem- 
ment formées , fans deflin apparent $ 
& il y auroit eu bien de l’ignorance 
ou bien de la folie à juger d’après 
ces informes efquifes de la fublimi- 
té de ces artiftes immortels. Dans 
les produétions de la nature , com- 
me dans les ouvrages de l’art , il 
cft un tems marqué pour leur per- 
feéfion ; il efl un terme fixe auquel 
feul il elt eflentiel de s’arrêter , fl 
l’on defire de faifir leur véritable ca- 
raélere ; terme en deçà ou au delà 
duquel on ne pourra qu’entrevoir 
tout au plus quelques trompeufes 

apparences. 
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apparences, l'ombre , & jamais le 
corps. 

Les nations , ainfi que les indivi- 
dus éprouvent néceffaircment les 
mêmes vici/Fitudes ôc les mêmes 
alternatives d’imbécillité , de foi- 
blefle , de force , de vigueur : elles 
ont leur enfance , leur jeunefle 7 
leur âge mur , leur vicillefTe, & les 
langueurs de la caducité. Chacune - 
d’elles a fon caraétere , fon génie : 
mais ce n’eft quà l’époque fixée par' 
le cours naturel de l’accroiffement 
des chofes que ce génie fe déploie f 
& que ce caractère fe montre fans 
nuage. Tout l’art coniifte donc à hï- 
démêler cette époque, à la fixer, à 
la failir ; &: il faut avouer qu’il eft 
très-peu d’obfervateurs , fort peu 
de philofophes , & prefque point 
d’hiltoriens qui y foient parvenus.- 
Trop prévenus dans leurs jugemens,, 
trop prompts dans leurs décidons 
& incapables d’obferver , les uns» 
ont pris les mouvemcns tumul*- 
J'orne LI[ r A a* 
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tueux, & les loix incertaines d’un 
peuple qui fe forme , pour les mar- 
ques infaillibles & les preuves in- 
conteftables de l’effentielle inconf- 
tance de fon caraêfere , & de l’ex- 
trême & turbulente vivacité de 
fon génie. Plus mal- adroits encore 
dans leurs obfervations , les autres 
ont cherché ce cara&ere dominant 
& ce génie national dans l’impuif- 
fance des efforts , dans la fauffe fé- 
curité , dans ces cruelles & funeffes 
alternatives de confiance & de conf 
ternation , d’épuifement & de for- 
ce , de longue léthargie & de mo- 
mens d’a&ivité ; fignes trop affurés, 
infaillibles avant-coureurs de l’iné- 
vitable ruine d’une nation qui cher- 
che vainement à fe cacher à elle- 
même les horreurs de fa décadence. 
Quelques-uns , rhéteurs éloquens, 
mais toujours loin du vrai, toujours 
faux , toujours bizarres dans leur 
maniéré de fentir & de voir , ont 
prétendu entendre les cris de la li- 
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berté dans le bruit effrayant des 
fers que fecouent , dans les triftes 
contrées de l’orient , des efclaves 
enchaînés au trône de leurs oppref- 
feurs. Quelques autres plus dange- 
reux encore par le plus dépravé 
des goûts , par l’amour du para- 
doxe, & fur -tout par leur art à 


étendre les progrès de la contagion 
dont ils font infeétés, ont cru voir, 
ou du moins ont voulu perfuader 
qu’ils voyoient diftinélement l’autel 
de la liberté à côté de la contrains 
te du defpotifme ; &, afin de prou- 
ver cette abfurde affertion , ils ont 
donné le nom de ligue généreufe 
d’un peuple fier & libre, qui con- 
noît èz défend fes droits , à pes at- 
troupemens féditieux , à ces com- 
plots féroces , à cette brutale ivreffe 
des Janniffaires révoltés , qui ani- 
més par la fureur, & prenant tout 
à coup les armes , bouleverfent l’E- 
tat , non pour défendre la patrie & 
délivrer les citoyens du joug qui 
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les opprime , mais pour changer de 
maître , & faire fuccéder à un prin- 
ce barbare , un tyran inflexible*. 
Ceux-ci jugent de la bonne ou de 
la vicieufe conftitution d’un gou- 
vernement oui a fubfifté pendant 
plufieurs fiecles , par quelques faits 
particuliers , par quelques événe- 
mens paflagers , par quelques cir- 
Conftances ifolées j ceux-là, dans la 
vue de fixer le génie d’un peuple r 
détachent de l’enfemble de fes vaf- 
tes annales , quelques mois de cal- 
me ou quelques jours d’effervefcen* 
ce j & c’efl: d’après le petit nom- 
bre de faits qui fe font pafles dans 
ces courts intervalles de trouble ou 
de tranquillité,qu’ils prétendent ap- 
précier & définir fon caraéfere na- 
tional. 

Ainfi , l’erreur & i’impofture , l’i- 
gnorance & le préjugé , ont guidé 
tour* à-tour la plupart des auteurs 
qui fe font exercés fur ce fujet : ils fe 
font prcfque tous trompés 7 & çha?* 
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cun d’eux prenant Tes folles conjec- 
. tures pour de lumineufes recher- 
ches, & fes propres erreurs pour 
les plus rares découvertes , s’eft 
flatté d’arriver à la vérité , préci- 
fément par la route qui l’en éloi- 
■ gnoit le plus. Pe-là cette éton- 
nante variété de portraits des mê- 
mes nations , foit de l’antiquité , foit 
encore exiftantes j de - là , cette 
étrange & très- inconcevable dif- 
fembiance entre les définitions du 
caraélere du même peuple , don- 
nées par divers écrivains.. 

L’orgueil, ont dit bien deshifto- 
riens, l'orgueil & l’amour forcené 
de l’indépendance , caraélérifoient 
les Romains , & le trône de leurs 
Rois fut le premier facrifice qu’ils 
firent à la liberté. Cette haine im- 
placable des Romains pour la royau- 
té , me paroît peu conllatée ; les 
faits femblent du moins prouver 
que cette nation que l’on nous peint 
h fiere x fi jaloufe de fon indepea^ 


Digitized by Google 


1 


2 8 6 Cor filtrations fur les C au fes 
dance , adoptoit très - facilement 
toutes les loix , toutes les formes 
de gouvernement , quen divers 
tems , des citoyens ambitieux ju- 
gèrent à propos de lui donner. 

Il eft vrai que Rome foulevée 
brifa le fceptre de Tarquin , & jura 
de ne plus obéir à des Rois : mais 
qui ne voit que cette révolution 
fut beaucoup moins préparée par la 
fierté romaine que par la foibleffe 
de Tarquin ? - Qui ne voit qu’avec 
plus de puiffance , de fermeté , de 
force , ce fouverain eût vu fes do- 
ciles fujets baiffer la tête fous le 
joug & ramper à fes pieds.' Et en 
effet, les vices de Tarquin etoient- 
ils plus puniffables que les noirceurs, 
les crimes , les fureurs de Sylla ? 
L’outrage fait à Lucrèce étoit il plus 
révoltant que le maffacre ordonné 
de fang froid par Céfar , Antoine 
& Lépide ; & la mort d’une fem- 
me qui fe tua pour fe punir de s’ê- 
tre laiffé violer, offenloit-elle plus 
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la liberté romaine que la féroce ty- 
rannie , les attentats & les pros- 
criptions du triumvirat ? 

Dans quel tems cette nation { 1 
libre & tant énorgueillie de fon in- 
dépendance, oppofa-t-elle une in- 
vincible réfiftance aux citoyens a(- 
fez ambitieux pour lui donner une 
légillation nouvelle, affez puiffans 
pour faire adopter leurs projets , 
& affez redoutés pour inlpirer de 
la terreur à la patrie qu’ils vou- 
loicnt opprimer ? Il eft donc faux 
que les Romains aient formé, com- 
me l’ont affuré la plupart des au- 
teurs , & fur-tout leurs hiftoriens , 
un peuple conftamment libre ; ils 
ne l’ont été que par intervalles , & 
tous ces intervalles réunis ne for- 
ment point, depuis la fondation de 
Rome jufqu’au dernier inftant de 
la ruine de l’Empire , dix années 
d’indépendance; car ce feroit beau- 
coup & plus même que n’en ont eu 
tous les peuples enfemble. Quoi 
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qu’il en foit , cette nation fe crut ü 
peu libre fous les Rois, quelle ne 
trouva point d’autre moyen de ré- 
primer leur pouvoir trop abfolu , 
que de renverferle trône : mais fut- 
elle plus libre fous la domination 
républicaine ? Au contraire , il me 
femble quelle fut plus affervie : ces 
confuls , tyrans paflagers , d’autant 
plus redoutables , qu’ils voyoient 
chaque jour s’avancer le dernier 
terme de leur autorité , n’étoient- 
ils pas infiniment plus defpotiques 
que les Rois , eux qui , précédés de 
liCteurs armés de verges & de ha- 
ches , difpofoient à leur gré de la 
liberté, delà vie de leurs conci- 
toyens. Ces ordres fanguinaires in- 
variablement luivis de la plus promp- 
te exécution , liclor colliga inanus T 
txpedi virgas , plecle fecuri y étoient- 
ils donc les gages de l’indépendan- 
ce & les douces expreffions de la 
liberté ? Ces dictateurs fraouches ,, 
revêtus d’une puiiïanee fi fort ini- 
mitée,, 
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mitée , & dont ils abuferent tant 
de fois , & toujours avec tant de 
barbarie > peuvent-ils être regar- 
dés comme les magiftrats fuprêmes 
d'un peuple fier , heureux & libre ? 
Quelle étoit la nature de cette li- 
berté qui parut fi fort infupporta- 
ble à la nation entière , qu'elle lui 
préféra la tyrannie même des Em- 
pereurs , fous lefquels elle aima 
mieux ramper , que de relier plus 
long-tems expofée aux complots 
des mauvais citoyens , & affervie 
aux caprices & à l’iniquité d'une 
foule d’avides magiflrats ? Sont- ce 
là ces Romains que l’on nous peint 
fi libres , & toujours prêts à fe fa- 
crifier à l’amour de l’indépendance ? 

A quelles caufes donc faut-il at- 
tribuer l’erreur des écrivains qui 
ont prétendu fixer le caraêlere & 
le génie des nations ? Je l’ai dit , je 
le dirai encore $ à des préjugés ab- 
furdes , à l’impollure , à l’ignorance 
d’une vérité démontrée par les mé- 
Tom III, B b 
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prifes mêmes de prefque tous les 
hiftoriens , qui ont fort mal-adroite- 
ment tiré des conféquences géné- 
rales de quelques faits particuliers , 

& qui , ne s’attachant quà quelques 
circonftances peu importantes , ifo- 
lées, fe font ôté à eux- mêmes la li- 
berté de confidérer les révolutions 
auxquelles feules ils dévoient s’ar- 
rêter. Je ne le dirois point fi je n’en 
ëtoit pas perfuadé $ le génie d’un 
peuple ne fe montre à découvert , 
fon cara&ere national ne fe déve- 
loppe que dans un tems marqué , 
dans l’époque fixée , ainfi que je 
l’ai obfervé, par le cours naturel de 
l’accroifl'ement des chofes. Mais 
comment le connoître ce tems ? 
comment le demêler de ceux qui 
le précèdent , & des fiecles qui lui 
ont fuccédé ? De même que les 
hommes n’ont un cara&ere décidé < 
qu’après que les années ont mûri 
leur raifon , qu’après que l’expé- 
rience a éclairé leur ame , qu’aprèr 
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être fortis de la foibleffe de l’en- 
fance, enfin, après avoir lutté con- 
tre la fougue des defirs & l’impé- 
tuofité des pallions ; de même , les 
nations ne développent leur génie 
& leur vrai cara&ere qu’après être 
parvenues à la fiabilité de la conf- 
titution qui leur convient, & après 
avoir effayé , de révolution en ré- 
volution , les différentes formes de 
gouvernement. Cette comparaifon 
paroîtra triviale peut-être , inexac- 
te, ridicule.; elle ne l’eft cependant 
pas , & les annales même des peu- 
ples, que j’ai parcourues , m’ont 
démontré la jufteffe du principe 
que je cherche à établir 

Bien des gens trouveront mon 
opinion abfurde , & je n’en ferai 
point furpris ; mais au lieu de raf- 
iembler , pour les convaincre , des 

Î ueuves & des raifonnemens dont 
a prolixité pourroit les fatiguer , 
je leur demanderai s’il n’eît pas 
vrai que l’efprit de fociété caraÔc- 

Bb i . 
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rife les François ? S’ils ne peuvent 
fe difpenfer de répondre que le 
goût des agrémens & des douceurs 
de la fociété diftingue mes conci- 
toyens, je les prierai de me dire 
s’il étoit poflible de démêler ce 
fond du caraéfere national dans ces 
fiecles de fer qui nous ont précé- 
dés , dans ces tems de trouble & 
d’orage , où la France agitée , - 
ébranlée dans toutes fes parties , 
comptoit autant de fa&ieux que 
d’habitans , où les citoyens divifés 
fe livroient aux fureurs de leur hai- 
ne mutuelle, où le peuple embrafé 
des feux du fanatifme , fervoit aveu- 

Î élément l’ambition des grands , 
orfqu’il croyoit n’obéir qu’à fon 
zele pour la religion qu’il outra- 
geoit par fa féroce intolérance ? 
Qui eût pu le connoître , & qui 
eût pu l’appercevoir cet efprit de 
fociété , dans ces malheureux tems 
où les habitans des villes armés & 
opprimés , opprimoient à leur tour 
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l’ordre utile des laboureurs , & , 
contre leurs propres intérêts , por- 
toient la défolation & l’effroi dans 
les campagnes ; où la rage des 
duels répandoit des torrens de 
fang ; où , fiers de la puiffance 
qu’ils avoient ufurpée , & jaloux 
de conferver des droits qui ne leur 
appartenoient pas , les feigneurs ar- 
més contre leurs vaffaux , révoltés 
de leur tyrannie , où les uns contre 
les autres , entretenoient , dans le 
fein de l’état une guerre perpé- 
tuelle , & ne fufpendoient le cours 
de leurs querelles homicides que 
pour fe réunir contre le fouverain 
fous l’étendard<de la rébellion? Il 
exiftoit pourtant alors chez les Fran- 
çois cet efprit de fociété qui les 
diffingue de nos jours ; mais le 
tems & les circonftances ne luiper- 
mettoient point de fe développer- 
Ainfi , dans une nuit obfcure , fé- 
es dérobe à nos 
ces globes de feu 
B b 3 


paifleur des nuag 
regards l’éclat de 
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qui roulent dans l’efpace , & qui , 
pour n’être point apperçus , n’en 
font pas moins leur courfe accou- 
tumée & leurs révolutions. 

Un écrivain qui , au fein de ces 
troubles , eût peint le François fous 
les traits d’un peuple fauvage , fa- 
rouche , infociable, fait pour ledef 
potifme , & incapable d’obéir à de 
douces loix , fe feroit trompé fans 
doute , comme fe tromperont iné- 
vitablement tous ceux qui entre- 
prendront de parler des qualités 
morales & efTentielles d’une nation, 
fans attendre les révolutions qui 
tôt ou tard découvrent ces qualités 
efTentielles , c’eft- à-dire , le fond 
des efprits , le caraéfere national : 
leurs tableaux feront infidelles , & 
les portraits qu’ils traceront ne fe- 
ront que d’informes ébauches. Tel- 
les font îa plupart des relations que 
des obfervateurs mal-inftruits & 
très-peu philofophes, ont publiées 
fur les moeurs & le cara&ere des 
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nations du ( 1 ) Nord. C’eft ainfi 
que Ton a fur-tout parlé des Mos- 
covites , & que le préjugé les a 
peints jufqu’à l’avénément d’Alexio- 
wits au trône , comme une fouie 
méprifable d'hommes lâches, fans 
mœurs , fans loix , fans induftrie , 
hors d’état d’être, dans aucun tems, 
policés , ni civilifés. Depuis près de 
cinquante années, les Ruftes ont 
prouvé la fauffeté de ces relations, 
qui n’euffent jamais paru, fi leurs 
auteurs, moins prompts à décider 
d’après leurs préjugés & les trom- 
peufes apparences qui les avoient 
féduits , euffent fongé qu’il n’étoit 

E as poffible que l’amour de la li- 
erté & l’efprit de conquête fuffent 
totalement éteints dans le fein des 
habitans a&uels d’un climat qui fut 
jadis la patrie des conquérans de 


(1) J’excepte , fans balancer, le judicieux 
M. l’abbé Chappe d’Auteroche , qui a fait 
d’excellentes obfervations fur les Rufles. Voy* 
Ton Voyage en Sibérie, vol. in-4 0 . 

B b 4 
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Rome : ils euffent pu , malgré l’ap- 
parente rudeffe & la langueur des 
Mofcovites , le découvrir , l’apper- 
cevoir ce génie de la liberté à tra- 
vers les nuages de la fuperftition , 
la barbarie des ufages & les fers de 
la fervitude qui cara&érifoient cette 
nation. 

Toujours extrêmes dans leurs 
opinions , toujours outrés dans leurs 
jugemens , les hommes , même les 
plus éclairés , ne gardent aucune 
mefure dans les éloges qu’ils pro- 
diguent , comme dans les accufa- 
tions qu’ils hafardent. Si de mauvais 
obfervàteurs ont dénigré les Ruf- 
fes, faute de les connoître , com- 
bien de nations , tout au moins auÆi 
peu connues , dont on ne celle , 
depuis quelques années , de parler 
avec enthouliafme , & dont on fait 
les portraits les plus brillans , mais 
par malheur les moins conformes 
à la vérité ? Combien de peuples 
(dont nos éloquens écrivains céle- 
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brent la grandeur , la fagefle , les 
mœurs, & fur-tout les progrès dans 
les fciences & les arts, quoique l’on 
ne puifle douter qu’à peine ces mê- 
mes peuples commencent à con- 
noître l’induftrie ; quoique l’on ne 
puifle ignorer qu’ils ne font point 
encore entièrement fortis des ténè- 
bres de l’ignorance. 

Ce n’e{t feulement point un dé- 
faut , une erreur ; c’eft une mala- 
die , je dirai même une manie fort 
ancienne chez les auteurs , & de 
nos jours commune à prefque tous 
les écrivains , que cette vive & 
très-inconcevable admiration qu’ils 
ont pour les peuples nouveaux , & 
pour les peuples éloignés. Quelle 
pompe , queHe magnificence dans 
les éloges que l’on donne depuis 
quelques années aux Chinois & aux 
Américains ! Quels talens , quelles 
rares vertus ne leur donne-t-on pas I 
& cependant fur quoi font fondés 
ces éloges , & d’après quels mode- 
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les a-t-on peint ces tableaux ? Quelle 
connoiffance a-t-on des mœurs & 
des ufages des anciens poiTeffeurs 
du Mexique , tels qu’ils étoient 
avant l’injufte & criminelle inva- 
lion de Colomb ? Comment peut- 
on favoir quel eft le cara&ere de 
leurs fauvages defcendans , qui fe 
font retirés dans les bois les plus éloi- 
gnés de leurs avides conquérans , 
ou qui ont été détruits ? Comment 
peut-on avoir des notions plus jfû- 
res concernant les Chinois , qui 
n’ont ouvert les portes de leur Em- 
pire aux Européens que depuis en- 
viron deux fiecles , & qui même 
depuis cinquante ans leur en ont 
interdit l’entrée , Canton feul ex- 
cepté, Canton où Ton ne peut Ce 
procurer à cet égard aucune forte 
d’éclairciffement , foit par la févé- 
rité des précautions que prennent 
les Chinois de ne rien dévoiler aux 
étrangers, foit à caufe de l’extrême 
difficulté qu’il y a à entendre & à 
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parler la langue de ce peuple? Quel- 
que infurmontables que paroiflent, 

& que foient en effet ces obftacles, 
ils n’ont point arrêté nos voya- 
geurs qui , à la vérité , n’ont fait 
aucune découverte, mais qui n’ont 
pas laifle pour cela de publier des 
relations très - fingulieres fur les 
mœurs , la légiflation & le génie 
des Chinois : à peine ils ont pu pé- 
nétrer fur les terres de cet Empire, 

& ils ont parlé de ce peuple avec 
l’admiration la plus outrée , la plus 
extravagante. Les Chinois ne font 
guere dans l’ufage de voyager j 
mais fî par hafard quelque- uns d’en- 
tr’eux font venus en Europe , & 
que nous ayons fait fur eux la mê- 
me impreflion que chez eux ils ont 
faite fur nos obfervateurs , quelles 
monftrueufes & fauffes relations 
ont-ils des nations Européennes , 
de leurs mœurs , de leur génie ! Si 
cela eft, il faut avouer que les peu- 
ples ont des notions fort fînguli^ 
res les uns des autres. i 
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J’entends perpétuellement citer 
le beau fiecle d’ Athènes , le beau 
- fiecle d’Augufte ; & il efi vrai que 
dans ces tems fi mémorables , fi 


vantés , la Grece & Rome produi- 
firent une foule de grands hommes, 
de poètes fublimes , d’illuftres ora- 
teurs , de célébrés héros , d’artiftes 


immortels : mais enfin , ces grands 
hommes , eufTent-ils eu plus de gé- 
nie encore, ne formoient point eux 
feuls le cara&ere de leur nation $ 


& c’eft par eux feuls néanmoins , 
d’après l’éclat de leur gloire , & la 
beauté de leurs ouvrages , que l’on 
efl dans i’ufage de juger du carac- 
tère de leurs concitoyens , & du 
génie national du peuple qu’ils ont 
illuftré. Cet ufage feroit une infou- 
tenable erreur , quand même tous 


les habitans d’une nation s’éleve- 


roient à un égal degré de gloire , 
de talens & de célébrité ; enforte 
que tous les citoyens d’ Athènes ou 
de Rome euffent-ils égalé Périclès , 


j 
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Démofthene,Platon, Virgile, Cicé- 
ron, Horace, &c. on ne le trompe- 
roit pas moins fi l’on croyoit pou- 
voir juger des Romains on des Grecs 
par l’éclat d’un fiecle aufli brillant. 

En effet, long-tems avant Au- 
gufte , ainfi que plufieurs fiecles 
avant Périclès , le caraftere de ces 
deux nations exifioit quoiqu’incon- 
nu , captif, ou, fi l’on veut , enchaî- 
né par des circonftances peu favo- 
rables, & qui ne lui permettoient 
point de fe montrer à découvert. 
Dès l’aurore de ces fiecles , des cir- 
conftances oppofées lui laifferent 
la liberté de fe développer , & il 
parut dans toute fa plendeur : mais 
enfin , s’il n’y eût point exifté , en 
vain les tems euffent été mille fois 
plus heureux , il n’auroit pu paroî- 
tre: car fi le génie national qui fe 
développa dans ces beaux jours , _ 
n’y eut point été renfermé, il n’efî 
ni encouragemens , ni efforts , ni 
moyens qui euffent pu l’y faire dé- 
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voiler. Je n’irai point chercher les 
preuves de cette opinion dans la 
nuit de l’antiquité , ni dans les ré- 
gions les plus éloignées de nous : 
Pexempleque préfente l'Angleterre 
me fuffit. On fait quel eft le goût 
des habitans éclairés de la Grande- 
Bretagne pour la peinture & la 
fculpture -, on fait avec quels foins , 
avec quelles dépenfes ils s’çmpref- 
fent de raffembler les chefs-d’œu- 
vre les plus fublimes de ces deux 
arts j & cependant quels peintres , 
même, médiocres , quels célébrés 
fculpteurs a produit l’Angleterre ? 
Quels font fes Michel-Ange , fes 
Le Moine , fes Raphaël , fes Bache- 
lier & fes Pigal? 

Je dirai donc que , pour fixer le 
génie d’une nation pour les arts & 
pour l’induftrie , c’eft fans contre- 
dit à l’époque de fon beau fiecle 
qu’il eft non-feulement raifonnable, 
mais effentiel de s’arrêter , parce 
qu’alors toutes les circonftances- 
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font favorables , & fe réunifient 
pour exciter & créer même l'inclut 
trie ; parce qu’alors les efprits 
embrafés de la gloire de la pa- 
trie , prennent l’eflor , & s’élè- 
vent jufques au plus haut degré 
d’induftrie & de goût où ils foient 
capables d’aller. Mais je n’aurai gar- 
de d’appliquer cette réglé à la con- 
noiflfance du caraélere national , ou 
des qualités morales , parce qu’à 
mon avis , l’application feroit très- 
fauflfe , & ne pourroit qu’entraîner 
dans l’erreur. 

Il eft pollible de contraindre les 
mœurs d’une nation , & de l’obli- 
ger même de fe couvrir du mafque 
de la vertu } mais il n’efl pas pofli- 
ble de l’obliger à déployer un gé- 
nie quelle n’a pas. Je conçois qu’un 
fouverain auftere peut gouverner , 
par des loix rigoureufes, un peuple 
efféminé , & que loin de paroître 
voluptueufe , cette nation , quoi- 
qu’entraînée par le goût duplaifir^ 
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prendra toutes les apparences de la 
lageffe, de la fobriété. Je conçois 
encore qu’un Prince conquérant 
pourra infpirer à un peuple ami de 
la paix , le defir des combats & 
l’ambition de la viétoire * parce que 
pour opérer ces changemens , il 
nefaut qu’une révolution heureufe, 
des voifîns foibles & timides , des 
ennemis ou malheureux, ou affai- 
blis par des défaites j mais je fou- 
tiens que cette gloire ne fera que 
momentanée , &" que jamais cette 
nation voluptueufe ne deviendra 
fobre par caraétere , ni le génie jde 
ce peuple pacifique , conquérant 
& dévaftateur. 

Ces beaux fiecles , ces brillantes 
époques , ces tems de profpérité 
furent prefque toujours l’écueil de 
Thiftoire & celui de la phiiofophie 
des hifloriens. En effet , ces tems 
de gloire étoit communément fé- 
conds en poètes , en orateurs , en 
hiftoriens 9 il elt bien difficile quand 
v* - cette 
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cette période s’eft écoulée, de dé- 
mêler la vérité à travers les élo- 
ges outrés prodigués à cette na- 
tion par l’éloquence & la poélie j 
il eft bien difficile de découvrir la 
vérité dans ces infcriptions faftueu- 
fes & ces monumens élevés par l’or- 
gueil , & plus difficile encore de 
juger d’elle par les fatyres de Tes 
ennemis. Nous ne connoiffons guere 
les Carthaginois que d’après ce 
qu’en ont écrit les hiftoriens de Ro- 
me , & il eft plus que vraifembla- 
ble que nous n’avons de cette ré- 
publique aucune idée qui ne Toit 
inexafte, ou peut-être entièrement 
faufle. 

Si la Grece n’eût pas eu Tes beaux 
jours, le génie de fes peuples nous 
feroit tout auffi peu connu que ce- 
lui des Carthaginois ; mais la Grece 
eut deux fiecles de gloire , & pen- 
dant cet intervalle , le caraftere de 
fes peuples nous paroît affez cons- 
tamment uniforme : il en eft à peu 
Terne J 1 L C c 
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près de même de toutes les ancien- 
nes nations. Cyrus fut fans con- 
tredit un Roi très-éclairé ; mais , 
malgré fes efforts , il ne put fixer 
les vertus , ni les fciences chez les 
Perfes. L’Egypte fut voluptueufê , 
& elle perfévera dans ce goût pré- 
dominant ; elle parvint à captiver 
par fon amour même pour la vo- 
lupté, le génie féroce des Arabes 
& de Sarrafins , fes vainqueurs, 
Aufli le génie des Egyptiens eft-il 
plus fortement décidé , & par cela 
même , bien plus facile à fixer que 
celui de la plupart des autres na- 
tions. 
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CHAPITRE II. 

• 

Difficulté de parvenir à la connoif- 
fance du caraclere de quelques 
nations. Contradiction frappante 
entre les diverfes qualités de ce 
caraclere, 

O N le dit, on l’aflfure , & j’ai- 
me à le penfer ; la fcience eft enfin 
parvenue à (on plus haut degré de 
. perfe&ion & de lumière. On fait 
tout, on explique tout. Depuis le 
Cedre du Liban jufqu’à rHyffope 
. des vallées, toutes les produ&ions 
de la nature font connues , défi- 
nies, analy fées, & il nexifte point 
dans les trois vaftes régnés de la 
nature de genre , de clane, ni d’ef- 
pece , il n exifte pas même d’indi- 
vidu qui ait pu fe dérober aux re- 
gards des obfervateurs , aux pro- 

Cc i 
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fondes recherches des phyficiens l 
aux découvertes des naturalises j 
enforte qu’il eft très-vraifemblable 
qu’il n’y auroit aucune différence 
entre la raifon humaine & les pu- 
res intelligences , fi les progrès de 
la morale euffent été aufïi rapides 
que ceux de la phyfique. Mais mal- 
heureufement la morale eft de tou- 
tes les connoiffances celle que l’on 
a cultivée avec le plus d’ardeur , & 
le moins de fuccès : en dépit des 
favans qui fe font fuccédés depuis 
l’origine des chofes jufqu’à nos 
jours , elle eft reftée dans fa pre- 
mière enfance , & il n’eft guere 
poflible d’efpérer qu’elle acquieit 
jamais aucun degré de certitude. 
Comme être phyfique , 1 homme 
eft connu autant qu’il pouvoit l’ê- 
tre , de même que le refte des ani- 
maux ; mais comme être raifonna- 
blç , ou du moins qui fe flatte d’a- 
voir de la raifon, Fhomme fut dans 
tous les âges , & fera jufqu’à la fin 
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des tems le phénomène le plus 
obfcur , le plus embarraffant & le 
plus épineux ; ou , pour parler 
avec plus de vérité , l’homme fera 
toujours pour l’homme une inexpli- 
cable énigme. Connoître un feul 
individu de toute autre efpece ani- 
male, c’eft connoître l’efpece en- 
tière , parce qu’ils fe reffemblent 
' tous , & parce qu’ils font tous agi- 
tés par les mêmes pallions , qui fe 
développent en euxjufques au mê- 
me point d’intenfité ; de maniéré 
que l’ours , le taureau , le tigre , le 
chien, &c. d’Europe , n’ont dans 
l’inftinft qui leur eft propre , au- 
cune nuance qui les différencie du 
chien, du tigre, de Fours & du 
taureau qui vivent dans la Chine. 
Mais il n’eft point d’individu qui 
reffemble moins à un homme qu’un 
homme j ils font tous différens les 
uns des autres ; chacun d’eux a des 
qualités qui lui font particulières, 
chacun d’eux a des pallions modi- 
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fiées d’une différente maniéré ; & 
c’eft de cette diverfité infinie de 
nuances que réfulte l’étonnante 
multiplicité de cara&eres , tous dif* 
femblables , & qui font , s’il eft per- 
mis de s’exprimer ainfi , de chaque 
membre de la grande famille hu- 
maine , un être ifolé qui ne tient 
qu’à lui feul , & qui ne refî'emble , 
quant à fes qualités morales , à au- 
cun autre de fon efpece. Je dirai * 
.plus, d’un jour à l’autre chaque 
homme différé de lui-même , non 
quant au fond de fon caraélere qui 
demeure immuable, mais quant à 
fes nuances qui , variant à l’infini , 

. font du même être autant d’êtres 
divers , qu’il s’écoule d’inftans dans 
fa durée. Trifte , enjoué , timide , 
audacieux, foible ,fort, ingénieux, 
borné , fage , inienfé , ferme , pufil- 
lanime , judicieux , inconféquent , 
entraîné tour-à-tour par le torrent 
du vice & le zele de la vertu , com- 
ment pourroit-il fe démêler lui-mê- 
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tne ,(! e fixer , fe connoître à travers 
cette rapidité de tranfitions qui lui 
font fucceffivement adopter , & 
fouvent dans les mêmes inftans , 
mille formes différentes , qui ne 
• femblent avoir entr’elles aucune, 
"forte d’analogie ? 

Or, fi tant de difficultés, fi tant 
d’épais nuages empêchent l’homme 
de s’obferver avec jufteffe j s’il ne 
peut point s’affilier de parvenir à, 

- une connoiffance exafte de fes fem- 
-blables, à combien plus forte rai- 

fon doit-on défefpérer de connoître 
le génie des peuples , à travers les 
contradi&ions apparentes qui le ca- 
•chent à nos regards obfervateurs ? 

- Car enfin , le cara&ere national , 
qu’eft-il en derniere analyfe, que 
le réfultat des qualités prédomi- 
nantes du plus grand nombre des 
particuliers ? Et cependant quel- 
ques écrivains , fort prompts à dé- 
cider , ont prétendu qu’il n’étoit 

- rien de fi facile que de fixer le ca^ 
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raêlere d’une nation , & cela, ont- 
ils dit , parce que ce caraélere eft 
communément marqué d’une ma- , 
niere fi frappante , qu’il faudroit 
vouloir abfolument le méconnoître 
pour ne pas le faifîr. Cette opinion 
me paroît peu fondée , & l’obfer- 
vation fur laquelle on l’appuie on 
ne peut pas plus mal-adroite. Tout 
ce qu’il eût été poffible de dire à 
cet égard de moins évidemment 
faux , c’eft qu’il y a des nations dont 
il eft moins difficile de connoître le 
caraêlere , parce que lespaffions des 
citoyens plus fortes , plus marquées, 
font par cela même plus confian- 
tes j elles paroiffent fans contrain- 
te, & fe montrent à découvert. Ce 
ne font point des nuances légères 
& fugitives , ce font des couleurs 
décidées , tranchantes , outrées 
même , fi l’on veut , mais qui frap- 
pent dès la première vue. On ne 
peut , à la vérité , citer que fort peu 
de nations de ce genre , & je ne 

çonno# 
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connois en Europe que le carac- 
tère Anglois qui paroît tel qu’il 
eft , fombre , fier & décidé, fans 
nuances , fans variations , fans nulle 
forte d’obfcurité. J’avoue que ce 
cara&ere paroît dur & outré , pour 
peu qu’on le compare avec celui 
de toute autre nation ; mais c’eft 

Ï irécifément cet excès qui fait qu’on 
e remarque d’autant plus aifémentt 
c’efl: précifémentauffi parce qu’il eft 
fortement defliné , que les Anglois 
trouvent infipides les mœurs qui ne 
reflfemblent point à celles qui les 
cara&érifent. Accoutumes aux per- 
fonnages qui agiffent fur leur théâ- 
tre, ils trouvent, & relativement 
à eux , ils ont raifon $ ils trouvent , 
dis-je, trop foibles les cara&eres de 
Moliere , tandis que nous repro- 
chons à cet auteur d’avoir outré 
quelquefois un peu trop fes carac- 
tères. Un Roi malheureux qui fe 
plaint avec dignité de i’injuftice.du 
fort , nous arrache des larmes 
Tome lll% Dd 
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ce même perfonnage fur le théâtre 
Anglois exciteroit le mépris des 
fpectateurs. Pour les toucher, il 
faut qu’il fe roule fur la pouffiere , 
qu’il vomiffe contre le ciel les plus 
horribles imprécations , & contre 
les hommes, les plus violentes in- 
jures. Un amant jaloux & dédai- 
gné qui foupire , qui va même ju£ 
ques à répandre des larmes , nous 
touche & nous intérefle. Pour 
émouvoir l’Anglois, ilfaudroit que 
ce même amant , ou fe perçât le 
fein de défefpoir , ou que rencon- 
trant fa maîtrelfe , il l’outrageât par 
excès dt tendreffe , ou que l’entraî- 
nant de force derrière la coulifle , 
il laiffât deviner au fpe&ateur qu’il 
y va affouvir fa paffion brutale. 

L’Italien & le François font infi- 
niment plus difficiles à connoître ; 
le François même a échappé ju£* 
qu’à prcfent aux obfervations des 
étrangers , parce que fon cara&ere 
varié de mille nuances , ne laiüe 
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ni la liberté , ni 1 le moment de faifir 
avec jufèefle , le fond de fon génie 
national. 


Parmi les peuples éloignés, je 
ne connois guere que le Chinois 
dont le cara&ere foit infiniment 


l 


1 

» 


plus difficile à faifir que celui de la 
nation Françoife. Ce n’eft pas que 
d’après les relations abfurdes des 
Millionnaires & des Voyageurs , 
bien des écrivains n’aient entrepris 
de le tracer * mais ils n’ont publié 
que des portraits de fantaifie qui ne 
font pas beaucoup d’honneur à la 
juftefle de l’imagination des pein- 
tres qui ont efquiffé ces tableaux. Et 
en effet, comment a-t-on pu fe flat- 
ter que quelques notions fuperfi- 
cielles , quelques faits ifolés , quel- 
ques coutumes mal connues niffi- 
roient pour faifir fans erreur le gé- 
nie de cette nation , célébré par 
l’excellence de fes loix , & la pué- 
rilité de fes ufages, fuperftitieufe & 
philofophe , umple & vraiment 

D d 1 
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refpe&able dans fa morale, bizarre, 
outrée & inintelligible dans la mé- 
taphyfique ; modérée dans l’ad- 
miniftration de la juftice , fourbe , 
perfide & très-fouvent cruelle dans 
fes procédés particuliers $ vigilan- 
te , fage & ingénieufe dans le détail 
de la police , fouver-ainement in- 
jufte , trompeufe & ufuriere dans 
le commerce & les affaires. Or r 
comment , d'après ces qualités , fi 
directement oppofées , comment 
d'après ces contradictions qu’on ne 
peut fe dilïïmuler , s’eft - on flatté 
de parvenir à la connoiflance du 
caraètere national des Chinois , 
qui d’ailleurs n’ont point ceffé de 
prendre tant de foins , tant de pré- 
cautions pour fe dérober aux ob- 
fervations des étrangers? Ainfi, de 
tout ce que l’on a écrit concernant 
les Chinois , il n’y a de vrai que 
quelques faits , quelques récits de 
révolutions : à l’égard du peuple 
lui-même , il nous eff tout aufli 
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connu que celui des terres aultrales. 

Les Japonois font aux peuples 
Alîatiques , ce que les Anglois l'ont 
relativement aux .nations Euro- 
péennes j leur caraêlere marqué & 
décidé comme leur légillatîon , 
leurs coutumes & leurs ufages , eft 
facile à failir : ce que j’en ai dit dans 
les livres précédens , me difpenfe 
de m’arrêter à eux. Je n’ajouterai 
rien non plus à ce que j’ai déjà dit 
des Indiens : iis font tels aujour- 
d’hui qu’ils étoient il y a quatre 
mille ans , & alors ils étoient con- 
nus. On allure que les Chinois font 
aufli, de nos jours , tels qu’ils étoient 
il y a quarante liecles : mais alors f 
comme dans tous les autres tems , 
on n’a pu les connoître. Les In- 
diens , dont je viens de parler , por- 
tent l’amour de l’ordre jufquesdans 
les plus petits détails* Ils fe font 
toujours diftingués par cette régu- 
larité , comme le climat fe diflingue 
de tous ceux du relie du globe par 

Dd 3 
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la fuccelîion régulière , & jamais 
intervertie des faifons. 4 Il n’y a guere 
que les Suédois qui contraftent de 
la maniéré la plus marquée avec 
leur température $ on diroit qu’ils 
fe font unguliérement attachés à 
échapper à l’âpreté des mœurs & 
du génie du refte des peuples du 
Nord ; ils aiment la fociété ; iis en 
connoiffent les douceurs, & ils fa- 
vent en foire l’agrément. 

Je croyois que ces réflexions me 
conduiroient à quelque découver- 
te ; mais j’avoue de bonne foi que 
j’étois dans l’erreur * j’avoue que 
je m’étois inutilement flatté de 
trouver un moyen de découvrir le 
fond des efprits t ce fond qui confti- 
tue le caraftere national , refte % 
quelques efforts que l’on foffe, tou- 
jours couvert d’un voile qu’on ne 
peut foulever ; obfcurité d’autant 
plus inquiétante , que c’eft à l’inf- 
tant même qu’on penfe quelle va 
s'éclaircir , qu’on la voit s ! epaftfir* 
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Mais c’eft , je penfe, avoir travaillé 
utilement , que de s’être convaincu 
que dans le cara&ere d’une nation , 
comme dans celui d’un feul hom- 
me, il y a des oppofitions appa- 
rentes que l’on ne peut concilier , 
& que dans l’impuiffance de dé- 
couvrir le nœud, qui vraifembla- 
blement exifte & lie ces diverfes 
nuances , il faut favoir fe contenter 
de fïmples approximations , ou , fî 
l’on veut, fe payer de conje&ures. 
Si nos yeux font trop foibles pour 
-iupporter l’éclat de la vérité, con- 
sentons nous des lueurs de la vrai- 
ïèmblance. 

Je reviens à des nations qu’il 
nous importe beaucoup plus de 
connoître. Rien ne reffemble moins 
aux anciens maîtres de la terre, 
aux anciens habitans de l’Italie , 
crue les Italiens modernes ; cepen- 
dant j'apperçois cela de commun 
entr’eux , que la gravité qui for- 
moit fous le confuls le caraftere des 
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Romains , paroît encore de nos 
jours, former le cara&ere des peu- 
ples Italiens. Cette qualité paroît 
d’une maniéré très-frappante dans 
l’adminiflration des affaires du gou- 
vernement , dans les mœurs exté- 
rieures des Italiens , & jufques dans 
les aflemblées de la jeuneffe. A 
-Rome , les enfans font férieux ; ils 
ont des grâces j mais ces grâces font 
féveres ; on ne les voit jamais fe li- 
vrer à cette joie folâtre , à ces 
vivacités , à ces jeux légers & 
bruyants, par-tout ailleurs ordinai- 
res à l’enfance. En Italie, les plus 
brillantes compagnies , les cercles 
des gens de qualité , les fociétés 
même des bourgeois qui s’afTem- 
blent peur converfer , pour jouer 
ou pour danfer, n’ont rien qui ref- 
femble à ces rapides mouvemens , 
à ce ton bruyant & léger , à ces 
éclats de faillie qui régnent dans nos 
affemblées. 

Les Romains ne font point traa- 
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quilles ; ils font trilles , mélancoli- 
ques par tempérament , & cette 
mélancolie de caraêlere s'étend fur 
tous leurs traits , fe peint dans leurs 
regards , & liege fur leur front j 
aufli fe commet- il dans Rome & 
dans fon territoire , plus de meur- 
tres en un jour $ aufli l’aflaflinat 
fait- il périr plus de viêlimes dans 
les états du Pape 9 qu’il n’en périt 
dans le même elpace de tems , & 
par le même genre de crime en 
une année entière , dans le relie de 
l’Italie. 

- Je ne fais lî c’ell pour flatter l’a- 
mour-propre des habitans de Rome, 
que les Italiens leur trouvent beau- 
coup de reflemblance avec les an- 
ciens habitans de cette capitale : 
mais je fais qu’on ne peut s’empê- 
cher de reconnoître en eux , les 
fombres qualités qui caraêlériferent 
les Romains fous les loix de la ré- 
publique. On diroit qu’ils ont leur 
génie \ ils font trilles comme eux # 
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fombres , férieux & fanguinaires. 
Mais il eft des circonftances où l’on 
chercheroit en vain les traces de 
ce cara&ere , qui s’adoucit , s’égaie, 
s’embellit aux forts de la mufique $ 
il dilparoît auffi fous les grâces lé- 
gères, & les féduifantes couleurs de 
la poéfie. L’Italien paroît renoncer 
à fa gravité , dépofer fa mélancolie 
devant l’illufton de l’allégorie ; l’ap- 
pareil faftueux.de l’hyperbole, le 
jeu convulfif & forcé des pantomi- 
mes & des afteurs comiques. 

Les habitans de ces belles con* 
trées offrent encore dans leur ca- 
raftere , des contradi&ions qui , je 
l’avoue , me paroiffent fort incon- 
ciliables. La nation eft férieufe , 
grave , févere , & fa langue eft lé- 
gère, vive, riante, délicate. Les 
poètes Italiens outrent tout , char- 
gent leurs defcriptions , ne conçoi- 
vent que des images dont on ne 
trouve nulle part les modèles , tan- 
4Üs que leurs peintres & leurs fculp- 
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teurs reftent fcrupuleufement atta- 
chés à la belle nature , qu’ils ren- 
dent avec une précifion , une exac- 
titude, une force, une énergie dont 
les artiftes étrangers ont à peine l’i- 
déeJL’Italien eft fobre, tempérant* 
& toutefois il eft jaloux jufqu’au 
délire , vindicatif jufqu’à la cruauté 9 
férieux jufqu’à la plus-noire mifan- 
thropie. Ce même Italien , quand 
les circonftances l’exigent, diflimu- 
le fes pallions avec une adreffe in- 
finie, paroît être exa&ement l’op- 
pofé de ce qu’il eft > fe transforme 
en un inftant, & prend avec la plus 
étonnante facilité , toute forte de 
cara&eres. 

Ce font là les principales con- 
tradictions qui rendent le génie de 
la nation Italienne très-difficile à 
faifir ; mais beaucoup moins pour- 
tant que le cara&ere des peuples 
de la Grece , & de quelques na- 
tions orientales. C’eft là qu’on cher- 
cheroit en vain à faire des obferva- 
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tions ; c’eft là qu’on étudieroit fort 
inutilement le cara&ere national , 
on ne feroit aucune découverte j 
& que découvrir en effet chez des 
nations où tout paroît fe contredi- 
re , & où réellement on n’apper- 
çoitque des contradi&ions; où tout 
paroît dans une mobilité perpé- 
tuelle, la forme du gouvernement, 
comme le génie du peuple ? 
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CHAPITRE III. 

Des Caufes P hyjlques & Morales de 
la dégénération du Génie national • 
Des changemens fenjibles arrivés 
dans le climat d’Italie , & de l’état 
acluel des Peuples qui l’habitent , 

T 

X O ut change , tout s’altere y 
les mœurs , les loix , les hommes , 
la nature -elle-même , ou du moins " 
toutes fes produ&ions font eflen- 
tiellement aflujetties à des varia- 
tions, à des viciflitudes & à des 
dégénérations qui fuppofent une 
mobilité perpétuelle & toujours 
agifïante fur tout ce qui exifte 
dans l’univers. Cette caufe aélive 
& puiflante eft le grand phénomè- 
ne , le phénomène univerfel auquel 
le lient , & d’où découlent tous les 
faits particuliers. A ce principe, ôc 
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non à d’autre , doivent être rap- 
portés ces changemens fenfibles 
qui s’opèrent dans les climats, com- 
me ce n’eft aufli qu’à ces mêmes 
changemens qu’il eft exaêt & rai- 
fonnable d’attribuer les viciffitudes 
qu’éprouvent les qualités morales 
des hommes & les altérations en- 
core plus marquées des cara&eres 
nationaux. Il n’eft perfonne qui 
n’éprouve combien l’impreflïon de 
l’air influe fur les fens , & de ceux- 
ci , fur fa maniéré de fentir , de 
penfer & d’agir. L’expérience avoit 
depuis long-tems démontré l’évi- 
dence de cette obfervation , que la 
philofophie & la raifon n’oioient 
encore en garantir la vérité : mais 
enfin , fa juûefle eft depuis quel- 
ques années , généralement recon- 
nue ; & s’il refte encore quelque 
trace d’erreur y quelque refte de 
préjugé fur cet objet , c’eft dans 
l’application trop étendue que l’on 
«prétendu donner à ce principe. Ja- 
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dis on ne vouloit fuppofer aucune 
influence au phyfique du climat , 
& maintenant on donne tout à la 
température $ tant il eft vrai que 
les hommes , toujours outrés dans 
leurs opinions , ne connoiflent que 
les extrêmes , & ne favent jamais , 
dans leurs fyftêmes comme dans 
leurs penchans , s’arrêter au véri- 
table point , à ce milieu tant re- 
commandé par les fages , & dont 
on s’écarte fans cefle. 

Mais fans fixer ici les véritables 
bornes de l’influence de la tempé- 
rature fur les moeurs & le caractè- 
re , je penfe qu’il fuflit d’obferver 
qu’il eft inconteftable que les habi- 
tans aétuels de telle ou de telle au- 
tre région , ne reflemblent en au- 
cune maniéré aux peuples qui l’ont 
habitée il y a quinze ou vingt fie- 
cles. Parcourez toutes les contrées , 
& obfervez tous les peuples , com- 
parez- les avec les nations qui les 
«nt précédés dans les mêmes pays* 
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& vous trouverez par-tout la mê- 
me diffemblance. Je ne citerai pour 
exemple que les Italiens, & je ne 
penfe pas qu’aucun de mes leéleurs 
trouve en eux aucune trace des an- 
tiques Romains. La différence eft 
très-marquée , & il me femble que 
la caufe à laquelle je crois devoir 
la rapporter , eft tout aufli frap- 

Î iante : car pour peu que je confulte 
es faits hiftoriques & les récits des 
auteurs de l’ancienne Rome, je fuis 
forcé de convenir que le climat a 
éprouvé depuis feize ou dix- fept 
cens ans , de très-grandes révolu- 
tions- , des changemens effentiels. 
Combien d’années & de fiecles ne 
fe font-ils pas écoulés depuis que , 
V les Italiens n’éprouvent plus ces 
longs & rigoureux hivers dont 
nous lifons les deferiptions dans les 
anciens poètes & dans les hiftoriens 
de Rome leurs contemporains ? Si 
k climat de l’ancienne Italie eût ref- 
fèmblé au climat de l’Italie moder- 
ne, 
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ne , Tes auteurs, les poètes fur-tout, 
fe fuffent vraifemblablement era- 
prefles de célébrer fes douceurs & 
les avantages , au lieu que s’ils vou- 
loient parier d’un pays agréable , 
embelli par la nature , expofé aux 
douces influences d’un climat tem- 
péré , ils décrivoient les charmes 
de la riante Andaloufle , connue 
alors fous le nom de Bétique ; ils 
partaient des délices des contrées 
de la Grece , ou de la fertilité du 
.territoire de Capoue & du fol de 
Sicile. La température eft donc 
changée en Italie ; & il n’eft pas 
poflible qu’elle n’ait éprouvé des 
altérations.Ces nombreux aqueducs 
qu’il y avoit à Rome , dans toute 
(on étendue ont été bouchés , des 
mines d’alun , d’arfenic & de foufre, 
ont-percé de toutes parts , les ma- 
. rais d’OIHe, &c. ne font plus def- 
- féchés , & leurs croupiflantes eaux 
portent l’infe&ion & l’épidémie 
. dans tous les environs $ enfin, des 
• Terne 111, ' Ee 
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volcans deftru&eurs ont fait, prefc 
que journellement r pendant deux 
ou trois fiedes , des éruptions af- 
freufes,& caufé d’irréparables dé- 
fordres. 

L’a&ion du climat fur l’elprit eft 
•aulîi fenfible,& je la crois aufil 
évidemment démontrée que l’ac- 
y tion du feu fur le corps. On tente- 
roit envain de nier l’infiuence de 
la température ^ on feroit oblige 
de la reconnoître par fa propre ex- 
périence r quand même elle ne fe- 
foit pas auffi fortement atteftée 
qu’elle l’eft par les hiftoriens , les 
phyficiens & les médecins, oppo- 
fés prefque toujours les uns aux au- 
tres dans leurs opinions , mais d’ac- 
cord çntr’eux fur ce point* Au ref- 
te, je conviens que dans l’exemple 
particulier de l’Italie moderne , il 
eft fort difficile d’indiquer avec 
évidence le rapport des change- 
mens phyfiques. & moraux qui fe 
I bot faits dans ce pays* avec les va- 
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tiations que le climat a fucceffive- . 
ment éprouvées : mais je ne penfe 
point que cette difficulté doive 
m’arrêter , ni me donner des dou- 
tes fur la certitude de la caufe que 
je viens d’indiquer ; parce que je 
crois qu’en philofophie c’elt une 
abfurdité d’abandonner un princi- 
pe bien conftaté , parce quîil eft 
des obje&ions qu’il eft très- difficile 
de difcuter & de réfoudre. 

Pourquoi , me dira-t-on peut- 
être , recourir à cette caufe incon- 
nue , ou du moins dont l’aftion pa- 
roît fi incertaine , lorfque des cau- 
(ès plus prochaines, plus fenfibles, 
plus frappantes , indiquent d’une 
maniéré fi marquée les change- 
mens que vous prétendez s’être 
faits dans le cara&ere des Italiens ? 
Pourquoi ne voulez-vous pas voir 
que c’eft le defpotifme théocrati- 
que, que ce font également les lan- 
gueurs de la domination ecclé- 
fiaftique qui ont énervé ce peuple, 

Ee z 
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jadis fi fier, fi généreux, mainte-»' 
nant oifif, efféminé , fans ambition , 
prefque fans induftrie , triffement 
occupé à parcourir des galleries de 
peinture, réveillé de fa léthargie 
par la pompe des fpeéfacles , par le 
fafte impofant des cérémonies , des 
décorations , de la mufique & des 
illuminations qui l’attirent dans les 
églifes? Pourquoi ne pas attribuer 
encore ces changemers au funefte 
établifTement du tribunal de l’in- 
quifîtion ; à cetté formidable in- 
quifition, fi fatale à la liberté , fi 
fatale au génie , & qui feule étoit 
capable d’abattre & d’enchaîner 
l’a&ivité de l’ame & la chaleur de 
l’imagination ? ... 

Je conviens , répondrai-je , que 
rien n’étoit plus propre à produire 
ces changçmens que là domination 
eccléfîaftique telle qu’elle efl en 
Italie , & l’horrible établifTement 
du Saint Office» Mais que l’on con- 
tienne auffi que cette nation n’a pu. 
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fe foumettre à la forme d’un tel 
gouvernement , & qu’elle n’a pu 
fouffrir l’établiffement de ce tribu- 
- nal defpotique , qu’elle n’y ait été 
déterminée par une caufe plus éloi- 
gnée. Que l’on convienne * encore 
qu’il a fallu qu’il fe foit fait un chan* 
gement bien confidérable dans le ' 
climat, pour qu’une telle domina- 
tion & un femblable tribunal aient 
pu s’établir. Ainfi donc , quelques 
efforts que l’on faffe, on ne peut fe 
difpenfer d’appercevoir dans les 
fources purement phyfiques les eau* 
fes de ces effets dont on ne peut 
placer l’origine nulle autre part , 
& qui ne peuvent s’expliquer par 
aucune autre caufe. L’effervefcen- 
ce, la chaleur y fouvent très- peu 
réglée de l’imagination , le génie 
de la mufîque , le goût de l’hyper- 
bole & de l’allégorie qui cara&érii* 
fènt les habitans des pays chauds * 
dominent finguliérement dans la lit- 
térature italienne. L’agilité du corp$ 
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& la fbupleffe de l’efprit font fi par- 
ticulières aux Italiens, que ce font 
eux , dit-on , qui les premiers ont 
infe&é les cours Européennes de 
flatteurs & de pantomimes. Ces re- 
proches font fondés fur des faits 
qu’il feroit inutile de contefter -, & 
ces faits étant prouvés , il n’y au- 
roit , ce me femble, ni raifon , ni 
philofophie à vouloir expliquer cet- 
te effervefcence d’imagination , ce 
goût pour la mufique & l’hyper- 
bole , cette fouplefie de corps & 
d’efprit par des caufes morales. Ce 
font des défauts , des vices , ou , û 


l’on veut , des qualités particulières 
aux Italiens $ or , ces qualités fe rap- 
portent effentiellement au caraêfce- 
re, qui ne peut être lui-même rap- 


porté qu’au climat. 
Ainn donc je r 


Ainh donc je regarde comme 
une vérité démontrée, que la nou- 
velle température de ces contrées 


a renouvellé les efprits , & qu’elle 
feule a pu produire cette différence 
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«xtrême qu’on remarque entre les 
habitans de l’ancienne Rome & les 
Romains modernes. M s’eft fait dans 
ce même pays un changement en- 
core plus fenfible , & auquel il me 
femble qu’on n’a point fait allez, 
d’attention. En effet , les révolu- 
tions qui fe font paffées en Italie * 
relativement au caraftere national* 
depuis le tems d’Àugufte jufques 
vers les premières années du xvme. 
fiecle, font beaucoup moins confidé- 
rables r que le changement qui s’eft 
opéré depuis le commencement de 
ce liecle jufqu’à ce jour. Les Ita- 
liens n’ont pu fe le diifimuler à eux^ 
mêmes , & contraints de l’avouer* 
ils ont regardé cette révolution 
comme une éclipfe du génie natio- 
nal , ainlî que leurs auteurs s’expri- 
ment. Cette éclipfe eft prefque to- 
tale \ car il faut convenir qu’en 
Italie , la fculpture , l’architeéfure 
& la peinture font prefqu’entiére- 
ment tombées depuis environ cin^ 
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quante ans : la poéfie même & l’é- 
loquence y ont éprouvé , à peu de 
chofe près, la même dégénération. 
Or , cette décadence doit , je pen- 
fe,être rapportée aux caufes mo- 
rales , qui ont dépendu elles-mê- 
mes de l’aêlion des caufes phyfi- 
ques, comme je viens de l’obfer- 
ver. Les faits rendront cette ré- 
flexion encore plus intelligible. Il 
eft confiant que l’Italie n’efl plus 
dans fes beaux jours : il eft confiant 
encore que quoique fa domina- 
tion foit à peu près la niême dans 
les contrées quelle s’efl afïujettie* , 
l’autorité de la cour de Rome eft 
néanmoins fort affoiblie , confidé- 
rablement déchue en Italie & re£* 
trainte par-tout ailleurs. Florence 
ne fait plus refpeêler fes ioix répu- 
blicaines , elle eft réduite en pro- 
vince : Venife , fans avoir vu fes 
frontières refferrées, a perdu fon 
ancien éclat , & peut-être eft-elLe 
déformais condamnée à une per- 
pétuelle 
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pëtuelle neutralité. Expofé à des 
invafions continuelles , Milan , qui 
pouvoit à peine contenir dans Tes 
murs Tes nombreux citoyens , a 
éprouvé depuis le commencement 
de ce fiecle une diminution du tiers 
au moins de Tes habitans. Il ne refte 
donc plus dans l’Italie entière que 
Naples , où fe conferve encore le 
génie de la mufique j & fi le goût 
de la peinture fe renouvelle encore 
dans ces pays , qu’elle a enrichis de 
tant de chefs-d’œuvre, ce ne fera 
qu’à Parme que s’opérera cette ré- 
volution heureuie ; à Parme qui 
conferve la collection la plus nom- 
breufe , la mieux choifie & la plus 
précieufe des tableaux des plus - 
grands maîtres. 

} Que l’on compare cet état de 

r langueur & d’aflbupiffement avec 

S l’éclat brillant de l’Italie dans les 
5 derniers fiée les , lors meme qu’elle 
i paroiffoit ôpprimée par les armes 

î- ae Charles-Quint & de François I* 

£ Tome 1 IL F f 
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Quels tems furent jamais plus fé- 
conds en grands princes, en pontifes 
illuftres , en grands hommes dans 
tous les genres 1 C’étoit alors que 
vivoient pour la gloire des arts , 
les Farnefes,les Médicis,les Sixtes, 
les Urbains , ces génies fublimes 
dont la mémoire ne périra jamais. 
C ’étoit alors que les Efpagnols & 
les religieux millionnaires , enri- 
chis des tréfors de l’Inde , venoient 
en Italie dépofer leur opulence, 8c 
conftruire des monumens durables, 
de magnifiques édifices. Dans ces 
beaux jours les efprits éclaires 
étoient encore effrayés des ténè- 
bres de l’ignorance & de la barba* 

' rie qui venoient d’être diffipées j 
ils fe livroient avec ardeur a letu- 
' de des fciences & à la culture des 
arts: alors la découverte des mo- 
numens antiques étoit récente , 8c 
chacun s’empreffoit de fouiller dans 
cette mine que l’on croyoit ine- 
puifable. On voyoit avec étonn% 
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ment, on jouiffoit avec tranfport 
<ie ces précieux relies de l’antiquité» 

Les beaux arts éclairoient les ar- 
tilles , & le goût qu’ils infpirerent 
aux habitans de Rome pafla de pro- 
che en proche à tous les peuples 
d’Italie : il le feroit communiqué an 
Telle de l’Europe , lî les nations 
n’euffent été en proie à l’elprit de 
vertige, de luperftition , de haine 
de fanatifme qui y exercoit Tes 
fureurs. Stupidement occupées de 
guerres & de difputes de religion, 
la France & l’Allemagne s’épui- 
foient & le dévaltoient pour des 
mots, qu’on n’entendoit pas , pour 
des opinions purement fcholalli- 
ques, & les arts y étoient mécon- 
nus, y étoient avilis. On n’y con- 
noilToit phis qu’une profelîion , celle ? 

de théologien^ tout- le monde l’é- > 

. toit, & tandis que dans ces gou- 
vernemens les citoyens les plus in- 
dullrieux & les plus éclairés ne 
s'occupaient que du foin de répan- 
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dre de nouvelles queftions , ou du 
foin plus barbaré encore d’accrédi- 
ter , par le meurtre & les profcrip- 
tions , les opinions bizarres de quel- 
ques énergumenes, les Italiens pai- 
fibles pofledoient toutes les richef 
fes de l’antiquité , en connoiffoient 
le prix ,& apprenoient à en égaler, 
ou même à en éclipfer les beautés. 
Mais à préfent que l’Italie s’eft dé- 
pouillée du plus grand nombre de 
les chefs-d’œuvre , foit anciens , fo:'t 
modernes ; à préfent que fes plus 
beaux monumens ont été tranfpor- 
tés dans’ les contrées étrangères $ à 
préfent qu’on rougit , en France , 
en Allemagne & dans le refte de 
l’Europe , des anciennes difputes , 
& que l’on ne paroît s’y occuper 
que du foin de porter les fciences 
& les arts à leur plus haut degré de 
perfeélion ; il n’eft pas étonnanr 
que relativement à la fculpture, à 
la peinture & à l’architeélure , en 
un mot 9 que relativement à toutes 
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les connoiflances humaines , la 
théologie fcholaftique exceptée , 
l’Italie Toit de nos jours ce que fu- 
rent , il y a deux ou trois fiecles , la 
France & l’Allemagne comparées 
à l’Italie. 


CHAPITRE IV. 

Des progrès de la venu & des Ans 
dans les Jiecles divers 3 & che{ les 
différentes Nations . 

T j E s vices , les vertus , l’igno- 
rance , 1'induftrie , la grofliéreté 
des mœurs , l’ingénuité des efprits, 
tout efl compenfé fur la terre : un 
fîecle de lumière eft communément 
précédé ou fuivi d’un hecle de té- 
nèbres, & pour une nation polie 
par les arts, lavante , induftrieule, 
il eft une foule de peuples qui vé- 
gètent dans l’ignorance & dans la 

Ff } 
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barbarie : ceux-ci parviennent-ils 
enfin à s’éclairer ? A mefure qu’ils 
font des progrès , les nations fa- 
vantes perdent de leur goût pour 
les arts, & chez elles, les connoif- 
fances utiles ou agréables déclinent 
& finiffent par revenir à peu de 
chofe près , au même état d’igno- 
rance où elles croupirent jadis. 

Comme il n’y a dans l’univers 
qu’une maffe déterminée de ma?» 
tiere qui ne peut ni s’accroître , ni 
diminuer ; ne pourroit-on pas dire 
qu’il y a parmi les hommes une 
mefure fixe, décidément invaria» 
ble de génie , d’efprit , de raifon , 
d’induftrie , de vices , de vertus r 
en un mot, de qualités morales \ 
$i cette opinion efi: fauffe, elle efb 
du moins bien féduifante,pour peu 
que l’on confulte la vérité de l’hif- 
toire qui femble en conftater mer- 
veilleufement la jufteffe. Et en ef- 
fet, fi l’induftrie , la fcience, le vi.- 
çe^la vertu t la raifon 3 ,&c. pau- 
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voient être dans leur totalité fuf- 
ceptibles d’accroiflement ou de dé- 
croiflement , pourquoi dans aucun 
tems la terre entière & tous les 
peuples qui l'habitent n’ont-ils pas 
été éclairés par le flambeau des 
arts ? Pourquoi n’y a-t-il eu aucune 
époque où les nations aient été en 
même-tems favantes ou induftrieu- 
fes , également vertueufes , ou éga- 
lement corrompues , raifonnables , 
ingénieufes ? Seroit-il donc abfurde 
de répondre que c’efl: parce que la 
mafle d’induftrie , de fcience , de 
raifon , de vertu , n’efl: pas afîez 
confidérable pour pouvoir s’éten- 
dre en même-tems , à un égal de- 
gré , dans toutes les contrées ? Mais 
quelque intéreflante quepuifle être 
cette queftion , elle m’éloigne trop 
de mon fujet : dans ce chapitre , je 
me fuis propofé d’examiner & de 
déterminer , autant qu’il me fera 
pofîible, quels ont été chez tous 
les peuples connus les progrès de 

Ff 4 
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la raifon & ceux de la vertu dans 
tous les fiecles écoulés. 

II n’eft qu’un feul moyen , ou du 
moins je n’en ai connu qu’un , de 
parvenir à la connoifîance de ces 
progrès qui , bien confédérés , font 
moins rapides & moins éblouiffans 
qu’on ne le penfe. Dans la vue de 
les fuivre avec quelque certitude , 
j’ai cru devoir remonter au premier 
âge de la terre ; j’en ai confédéré 
les habitans, tels qu’ils furent alors , 
&: je les ai divifés en deux claffes 
fort oppofées l’une à l’autre. Dans 
la première, je n’ai vu que des na- 
tions (impies & vertueufes, & dans 
l’autre des peuples affafîins & bri- 
gands. J’ai obfervéenfuite, d’après 
la dépofition unanime des hiflo- 
riens de l’antiquité la plus reculée 
& des auteurs les plus dignes de foi 
leurs contemporains , que les na- 
tions policées ont porté le refpeft 
pour les parens,pour les vieillards, 
pour les traditions populaires , pour 
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les philofophes , les inventeurs des 
arts, & fur-tout pour les prêtres, à 
un degré de vénération qui tenoit 
prefque du culte. Les peuples, au 
contraire , qui n’avoient point été 
policés , étoient grofliers , barba- 
res , dévaftateurs & cruels par inf- 
tinft; jlsn’étoient compofés que de 
brigands , de fcélérats , voleurs fur 
terre , & corfaires fur mer. Dans les 
‘ régions habitées par ces cruelles 
nations , les chemins étoient fi peu 
fûrs , les voyages h périlleux , & 
la navigation fi dangereufe par les 
vaiffeaux des corfaires qui cou- 
vroient les mers , que les héros de 
ces tems malheureux faifoient con- 
fifter leur gloire à mettre en fuite ou 
à maffacrer les brigands , & qu’ils 
croyoient avoir rendu le fervice le 
plus effentiel aux peuples lorfqu’à 
force de courfes, de valeur & d’ex- 
ploits , ils étoient parvenus à pro- 
curer aux voyageurs la fûreté des 
routes publiques & la liberté des 
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mers. On n’avoit dans ces fiecles 
d’ignorance & de barbarie aucune 
notion du droit des gens , & le 
droit de la nature qui n’étoit autre 
chofe que le droit clu plus fort fur 
le plus foible étoit rigoureufement 
obfervé,foit dans les guerres de na- 
tion à nation, foit dans les querelles 
de citoyen à citoyen; & ce droit 
homicide étoit l’intariffable fource 
des plus affreufes cruautés. 

Les poètes & les fophifles ont 
été dans le confiant ufage de célé- 
brer les avantages & les douceurs de 
ces tems recules : leurs defcriptions 
font agréables , leurs fixions font 
ingénieufes ; mais quel homme , 
pour peu qu’il veuille confulter fon 
cœur & fa raifon , quel homme après 
avoir confïdéré les vertus & les vi- 
ces , l’innocence & les crimes , la 
fimplicité des mœurs & la groffié- 
reté barbare des ufages & des cou- 
tumes de cet âge fi vanté qu’on 
nomme encore Tâge d’or ? voudroit 
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le voir renaître ? Eft-il quelqu’un 
d’affez ftupidement ennemi de foi- 
même qui defire d’avoir vécu alors ? 
Ce beau fiecle d’innocence , ou plu- 
tôt de barbarie , fut à peine écou- 
lé , que les peuples rougirent de 
leur grofliéreté : ils s’efforcèrent de 
fortir des ténèbres de l’ignorance , 
& renonçant à leur antique rudef- 
fe , ils connurent & refpeèlerent 
les droits. & les liens de la fociété : 
leur naiffante induftrie créa les arts 
qui, grâces au génie des Egyptiens 
fk des Babyloniens firent bientôt 
de rapides progrès. Mais à peine les 
principes des finances furent établis; 
à peine l’induftrie Egyptienne & Ba- 
bylonienne eut élevé les premiers 
monumens qui euffent décoré la ter- 
re, que les mœurs de ces deux na- 
tions fe corrompirent, & à mefure 
qu’elles dégénérèrent de leur an- 
cienne vertu, la Grece s’éclaira ; 
le flambeau des arts l’embellit , & 
le génie de fes peuples éclipfa A par 
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fes brillantes produ&ions , tout ce 
qu'on racontoit de l’induftrie égyp- 
tienne. Plus vifs & plus fubhmes 
dans leur efîor que ne i'avoient été 
leurs modèles, & franchiflant avec 
rapidité la diftance prefque infinie 
qui fépare le berceau des fciences 
de leur perfeêfion, les Grecs ajou- 
tèrent aux élémens informes, impar- 
faits qu’ils avoient reçus de l’Afie, 
l’art immortel d’écrire , la fcience 
philofophique, l’élégance des beaux 
arts , & ce qui vaut incomparable- 
ment beaucoup plus que l’art d’é- 
crire & la philofophie , les fonde- 
mens facrés & inébranlables de la 
liberté , la forme heureufe & fubli- 
me du gouvernement démocrati- 
que. A leur tour les Grecs ceflerent 
d’être fages & vertueux ; mais à 
quelque degré de corruption que 
leurs mœurs fuffent parvenues , le 
goût des arts , l’amour des fciences 
ne difcontinuerent point de fleurir 
parmi eux : ils furent, quoique dé- 
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pravés , les maîtres & les inftruc- 
teurs des Romains qui donnèrent 
aux leçons de leurs inftituteurs , un 
ton de majeflé que jamais ces der- 
niers n’euffent pu leur donner. J’ai 
dit ailleurs dans cet ouvrage (i), 
que les Grecs furent les premiers 
qui poferent les fondemens du droit 
public ; mais je crois avoir obfervé 
dans ce même chapitre , que ce fu- 
rent dans la fuite les Romains qui 
développèrent les grands principes 
& les conféquences utiles de cette 
fcience proteéhnce des trônes & 
des peuples. Cette progrefîion me 
paroît très-naturelle : car il n’étoit 
pas pofïible que fous le vafte em- 
pire des Romains , inftruits des in- 
intérêts de toutes les nations , il 
n’étoit , dis-je , pas pofïible que le 
droit public manquât d’acquérir 
toute la certitude & la perftélion 
dont cette fcience eft fufceptible. 
Si, d’un côté, les grands empi- 
£ 1 ; Tome II , Liv. III , Chap. VIL 
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jres allarment les nations , il efi 
confiant de l’autre , qu’il n’appar- 
tient qu’à eux de protéger les droits 
des peuples , & d’étendre , s’il eft 
permis de s’exprimer ainfi , le gé- 
nie de l’humanité. 11 efi vrai que la 
terre gémit très-long tems fous le 
joug des Romains * mais il efi en- 
core plus vrai qu’ils éclairoient les 
peuples, & qu’ils leurs infpiroient 
des idées de grandeur & d’éléva- 
tion , lors même qu’ils les faifoient 
trembler fous leur pouvoir prefque 
arbitraire. 11 s’eft écoulé bien des 
liecles depuis la décadence entière 
de l’empire , il s’en écoulera beau* 
coup encore, que les hommes fe fen- 
tiront du noble orgueil & de l’an- 
tique majefté des Romains. Les 
faits prouveront mieux la vérité de 
cette obfervation, que ne pour- 
jroient le faire les plus longs raifon- 
nemens. Or, les faits me démon- 
trent que lors même que le luxe 
eut énervé les Romains & corrom- 
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pu leurs mœurs , ils infpirerent l’a" 
mour de la vertu à plufîeurs na“ 
tions : les faits prouvent que c’é- 
toit précifément dans le tems de 
leur dépravation que les Romains 
portèrent dans les Gaules & l’Ef- 
pagne l’amour des lettres & le goût 
des beaux arts. Ils rampoient lâche- 
mentaux pieds de leurs Céfars, ces 
Romains jadis fi fiers , fi vertueux, 
fi jaloux de leur liberté , lors qu’in- 
dignés des vices , de l’affreufe ty- 
rannie & des débordemens des 
Rois fuccefTeurs d’Alexandre , ils 
réduifirent l’Egypte en province dé 
l’Empire, & briferent les fers qui 
accabloient les habitans de cette 
ancienne monarchie. Accablée, ou- 
tragée , abattue fous cette fuite de 
tyrans fanguinaires , parricides , 
fainéans , drffolus , la Syrie ne fut 
fieureufè que lorfque Rome l’eut 
conquife. Ce fut encore ainfi qu’é- 
nervée par la molleffe , & livrée 
aux plus honteux excès de la dé- 
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pravation , i’Afie mineure, en par- 
iant fous la puiffance romaine , évi- 
ta les malheurs dont elle étoit me- 
nacée, & que lui préparoit la cor- 
ruption extrême de fes habitans. 

Rome feule exceptée , la terre 
prefqu’entiere étoit livrée à la féro- 
cité des tyrans qui l’opprimoient , 
tous les peuples gémiffoient fous le 
joug du delpotifme, & l’ordre vi- 
cieux des fucceffions offroit jour- 
nellement de nouvelles fcenes d’hor- 
reurs : les nations orientales , de 
tous les tems vouées par leur lâche- 
té naturelle à l’obéiffance aveugle , 
à la fervile foumiiîion , s’empreffe- 
rent de recevoir les loix des Ro- 
mains , & elles fe crurent libres 
dans leur nouvelle fervitude. Agi- 
tées , déchirées par des guerres in- 
teftines , la plupart des puiifances 
ne fe confervoient plus que par la 
prote&ion des Romains , par les 
ambafîadeurs qu’elles entretenoient 
à Rome , & par la magnificence 

des 


. 



r 


Phyfiques , &c. Liv. VL 353 

des préfens quelles verfoient dan 
le fénat. Ainfi , par leur avidité 
même & par leur corruption , les 
Romains dégénérés ramenèrent fur 
la terre la vertu que la dépravation 
univerfelle paroiffoit en avoir ban- 
nie : leurs vi&oires & leurs con- 
quêtes aflurerent aufli le bonheur 
des peuples conquis. 

Les Grecs eux-mêmes , incompa- 
rablement plus dépravés que les 
Romains, avoient befoin d’être con- 
quis par ceux ci , lorfquils fiibirent 
le fort du refië des nations : car il 
n’eft pas douteux que fi , pour le 
malheur des peuples , les Grecs 
vaincus ne fe fuiïent point fixés 
chez leurs vainqueurs , ils euffent 
corrompu toutes les nations , ac- 
coutumés comme ils l’étoient à pafi 
fer de contrée en contrée * & à 
parcourir fucceffivement toutes les 
régions. On fait , & je crois l’avoir 
obfervé ailleurs , combien leurs 
agréables & funeftes talens affoi- 
Tome J/L G g 
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blirent dans Rome l'amour de la: 
vertu. On fait avec quel art ils ga- 
gnèrent la confiance des Romains,, 
dont ils furent en même-tems les 
inftruéieurs , les parafites , les fiat- 
leurs , les amis , les corrupteurs &. 
les efclaves. On fait que le goût des 
Romains pour ces Grecs fi dange- 
reux fut tel , qufil n’étoit point à: 
Rome de citoyen diflingué par fon 
rang ou fes richefies qui ne voulût 
avoir à fa table un poète , ou tout 
au moins un philofophe épicurien». 
Il n’étoit guere poffible qu’environ^ 
nés de tant de corrupteurs , les Ro- 
mains puilent confervet leurs anti- 
ques vertus : auffi ne tarderent-ils, 
point à fe dépraver , & bientôt ils-* 
allèrent jufqu’aux derniers degrés, 
de la corruption : mais alors les na- 
tions jadis barbares s’étoient éclai- 
rées enforte que cette révolution 
ne futfuaefte qu’aux Romains qui, 
s’affoiblirent , s’énervèrent ,.fe per- 
çaient à mefiure que d’autres n&- 
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tions s’élevèrent & firent relpe&e» 
leur puiffance. Il eft vrai que bar- 
bares encore , ces nations détruisi- 
rent les monumens élevés par les 
arts , mépriferent les artiftes , per- 
fécuterent les favans , & f'ubftitue- 
rent à l’urbanité des Romains des 
ufages abfurdes , des coutumes bi- 
zarres : mais ce que les Romains 
n’avoient pu , ou du moins ce qu’ils 
avoient dédaigné de faire, fut l’ou- 
vrage de ces peuples ignorans &: 
dévaftateurs qui , après avoir porté 
la terreur , le feu & la flamme dans . _ 
toutes les parties de l’Europe, ré- 
tablirent en tous lieux la liberté qui 
n’exiftoit plus nulle part , & dont les 
Européens n’avoient pas" même 
d’idée depuis l’ufurpation des Cé- 
fars dont la puiffance illimitée & 
l’Empire étendu ne pouvoient fe 
conferver que par la fervitude uni- 
verfelle des nations , par la force & 
la violence du gouvernement ab- 
foiu, Je dfs que ces peuples barba- 
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res, vainqueurs de Rome, & con- 
quérans de l’Europe , rendirent 
aux nations conquifes la liberté 
dont à peine elles fe fouvenoient 
d’avoir jadis connu les avantages t 
car il eft inconteftable que le rond 
de la liberté , qui n’eft autre chofe 
que le domaine ou l’entiere dif- 
pofition de fa propre perfonne * 
fut pleinement accordé aux vain- 
cus ; & ce bienfait inattendu dé* 
dommageoit bien,, ce me femble,, 
les nations fubjuguées & délivrées, 
du joug des Céfars , de la perte 
des fcienees & des arts , de la de£ * 
îru&ion des monumens & des 
chefs-d’œuvre de l’induftrie des 
artiftes , à moins que l’on ne perife 
qu’il eft plus avantageux à une na- 
tion d’être efclave & favante , que 
d’être ignorante , mais libre. 

Quelque funefte néanmoins qu’ait 
été aux Romains la puiflance impé- 
riale , on ne peut fe dilîimuler que 
des avantages réels compenferent 
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en quelque forte , les vices & les 
maux irréparables qu’avoit produits 
cette nouvelle forme de gouverne* 
ment* fi l’on peut toutefois fuppo- 
fer qu’il y ait des avantages qui 
foient capables de fuppléer à la pri- 
vation totale de la liberté. L’élo- 
quence , il efl: vrai, fut corrompue,, 
& l’on vit prefque en même-tems 
s’évanouir les dernieres étincelles 
de la poéfie; mais àmefure que ces 
deux brillantes connoiffances s’al~ 
tererent , on vit s’élever & fleurir 
l’architeélure , la mufique , la fculp- 
ture , la danfe , la gravure , & ces 
beaux arts furent portés à leur per- 
fe&ion. Dans le tems de la républt 
que, il efi inconteftable que les Ro- 
mains refpeélerent la vertu ; mais r 
farouche & fanguinaire , cette ver- 
tu n’étoit en eux qu’un fanatifme 
violent , & quelquefois atroce. Ce 
ne fut que long-tems après rétablit 
fement de l’empire , & vers les pre- 
mières années du fécond fiecle de$ 
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empereurs -, que la philofophie fut • 
connue , cultivée & floriffante à Ro- 
me. Des orateurs célébrés n’illuftre* 
rent plus la tribune aux harangues , 
elle étoit renverfée , ainli que les au- 
tels de la liberté -, mais la belle lati- 
nité n’étoit point anéantie comme 
bien des gens le penfent , d’après 
quelques auteurs mal inftruits qui 
l’ont fauffement prétendu. Les mé- 
decins & les jurifconfuites confer- 
v oient l’ancien langage des Ro- 
mains, auffi pur , aum énergique 
qu’il r avoit été jadis du tems de 
Cicéron, de Tacite, de Tite-Live. 
Ce n’eft point dans les orateurs , 
c’eft moins encore dans les poètes 
de cesfiecles qu’il faut la chercher, 
cette belle latinité •> il n’y avoit alors 
aucune trace d’éloquence , aucune 
ombre de poéfie chez les Romains ; 
mais il fuffit de lire la formation du 
corps du droit , & la compilation 
des loix raffemblées par ordre de 
Juflinien, dans les circonftancesles 
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plus orageufes , & lors de la défo- 
' lation de l'empire* il fuffit, dis- je,, 
de jetter les yeux fur cet immenle 
ouvrage, chef-d’œuvre de fageffe*. 
pour fe convaincre de la conïerva^ 
tion de la pure latinité* 


*■ ■ 1 ■ «» 

CHAPITRE V* 

Des pertes & des avantages que notre: 
Jiecle a éprouvés relativement à la. 
Philofophie & aux vertus Sociales 

T j Es arts font de nos jours plus; 
connus qu’ils ne le furent dans le 
fiecle dernier j il y a aufli plus de 
littérateurs * un plus grand nombre 
de favans ^ mais.ee que l’induûrie* 
les fciences & les belles-lettres ont 
acquis en étendue , il eft évident 
qu’elles l’ont perdu en vigueur , en 
éclat'* en intenfité : car , pour peu 
. que nous foyons juflesy, nous con-^ 
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viendrons de bonne foi > que de 
nos jours le nombre de grands hom- 
mes eft infiniment petit , comparé 
à celui des grands hommes qui il- 
luftrerent le dernier fiecle. Cette 
révolution n’eft rien moins qu’ex- 
traordinaire , & l’on a vu dans 
tous les tems de ces éclipfes de 
génie inattendues autant qu’inex- 
plicables. Toutefois , ne nous plai- 
gnons pas d’une privation qui pa- 
roît compenfée par de grands 
avantages : car il eft évident que 
l’efprit & la raifon fe font ornés , 
enrichis , élevés en proportion du 
trop fenfible décroiflement du gé- 
nie. Tout confifte donc à favoir fi 
les étincelles de l’efprit & le flam- 
beau de la raifon équivalent au feu 
du génie. C’eft là , fans contredit, 
une grande queflion j elle eft très- 
épineufe $ mais fi j’avois à la traiter, 
je penfe que j’aurois peu de peine 
à indiquer les progrès de la philo- 
sophie : je crois qu’il nie feroit éga- 
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lement facile de montrer les ac- 
croiffemens de la phyfique & de 
toutes les fciences qui ont l’expé- 
rience pour guide & pour appui : 
j’obferverois enfuite , & je ne crain- 
drois point d’être démenti par les 
faits , que la philofophie s’eft éten- 
due à toutes les branches de la lit- 
térature , & quelle a également ga- 
gné tous les ordres de la nation. Je 
ierois, à la vérité, forcé de conve- 
nir de la perte dans tous les genres 
que les beaux arts ont faite ; je fe- 
rois obligé d’avouer qu’il ne paroît 
plus, ou du moins qu’il ne paroît 
que très - rarement de ces chefs-- 
d’œuvre , de ces fublimes produc- 
tions qui immortahferent nos pré- 
déceffeurs ; mais je dirois auffi que 
pendant que les efprits fe font fa- 
miliarifés avec ces modèles admira- 
bles, la philofophie & l’efprit d’ob- 
fervation ont fait les plus heureux 
ôi les plus rapides progrès. 

* Ce ferait être injufte . ce feroit 
Tome I IL H h 
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ne connoîtreni Ton ffecle,ni Tes con- 
temporains , que de nier ou de mé- 
connoître cette révolution mar- 
quée qui s’eft faite dans les efprits : 
car qui ne voit l’extrême différence 
de nous à nos prédéceffeurs ? La 
raifon a pris la place de la pédante- 
rie & de l’efprit differtateur : en 
France , vers le milieu du dernier 
fiecle , c’eft-à-dire , dans l’aurore 
du goût , quelques perfonnes feule- 
ment s’étoient arrogé le droit de 
prononcer , de décider fur toutes 
fortes de queftions : alors , dans les 
ouvrages de pur amufement , la 
vraifemblance , & fouvent même 
Tinvraifemblable tenoit lieu de vé- 
rité 5 maintenant , jufques dans les 
romans les plus frivoles , on exige, 
finon l’auflere vérité , du moins la 
plus exafte vraifemblance. On ne 
favoit que differter dans le fiecle 
dernier ; la difcuffion & l’analy- 
fe ont pris la place de ces froides 
& fatigantes differtations ; mais par 
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malheur , ces deux méthodes ex- 
cellentes en elles-mêmes , ont été 
mal - adroitement adaptées à des 
genres qui ne fouirent ni la lenteur 
de l’analyfe , ni la févërité de la, 
difcuffion. 

L’ancienne école a perdu , du 
moins en partie, Ton pédantifme & 
fon autorité. Depuis environ cin- 
quante ans , l’éloquence de la chaire 
èc celle du barreau , en un mot , 
tous les genres aufteres ont été em- 
bellis , enrichis par des productions 
qui me paroiffentéclipfer celles des 
orateurs mêmes les plus célébrés de 
Fantiquité chrétienne. Je ne parle- 
rai point ici des découvertes im- 
mortelles de Fillufire Newton ; ces x 
fùblimes découvertes donnent aux 
tems modernes , trop de fupériorité 
fur toutes celles des anciens; je me 
contenterai d’obferver les progrès 
die la métaphyfique , de cette fcien- 
ce fi profondément ignorée autre- 
fois, & de nos jours fi florifiante ; 

Hh s 
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trop cultivée peut-être : car ce n’eft 
feulement pas un ridicule, ceft une 
abfurdité plus dangereufe qu’on ne 
penfe , de vouloir juger du fenti- 
ment d’après les réglés , fouvent 
fort incertaines de la métaphyfique, 
. Ï1 eft affligeant de le dire , mais en- 
fin , il n’eft que trop vrai que c’eft 
de nos jours qu’on a vu cette folle 
«manie , digne de la pédanterie de 
l’ancienne fcholaftique , s’accrédi- 
ter , énerver , deffécher les talens 
agréables , affaiblir , dépraver le 
- goût , & corrompre l’art d’écrire. 

Ces vices font frappants , & 
quelque nuifibles qu’ils foient , ils 
prennent chaque jour une plus for- 
te confiftance : mais aufïï nous au- 
rions, fans ces abus, trop d’avanta- 
ge fur nos prédéceffeurs : car , à 
ces défauts près , il eft confiant que 
notre âge l’emporte de beaucoup 
furies fiecles paffés. On av oit, fans 
contredit , beaucoup d’érudition 
dans le fkcle dernier -, mais on n’a- 
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voit d’autre ambition que celle de 
paroître favant ; il y a peut-être 
tout autant de fcience maintenant , 
mais elle eft infiniment mieux di- 
rigée. On ëtudioit beaucoup alors; 
nous fommes tout auffi inftruits , 
plus éclairés, & nos études moins 
profondes , moins aflidues , ont l’u- 
tilité pour but : elles font dégagées 
de ces vaines & pénibles recher- 
ches que nous ayons laiffées aux 
Allemands, à l’exemple des an- 
ciens Romains , nous nous fommes 
accoutumés à diriger nos connoif- 
fans vers la morale & la conduite 
des affaires. Cet extérieur grave & 
burlefque, cette contenance affec- 
tée & ce ton de pédanterie qui ca- 
ra&érifoient les favans & les gens 
de robe , ont difparu , grâces au 
ridicule que nos poètes comiques 
ont eu l’art de verfer fur eux. Enfin , 
s’il eft inconteftable que les beaux 
arts ont perdu à quelques égards , 
il eft prouvé qu’ils ont gagné à queb 
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ques autres ; je ne citerai pour exem- 
pie , que la mufique Italienne qui * 
malgré les préjugés , le mauvais - 
goût & les préventions, a été adop- 
tée chez tous les peuples de l’Eu- 
rope. 

U eft un avantage qui , feul , nous 
dédommage des pertes & des rêves- 
lutions que nous avons éprouvées 
dans les divers objets que je viens 
de confidérer. Cet avantage fi flat- 
teur , fi précieux , eft la vertu ; la 
vertu, dis-je, qui , malgré les ftupi- 
des & vaines déclamations de quel- 
ques écrivains, efl: plus aimée, mieux 
connue , plus refpe&ée de nos jours 
qu’elle ne l’a été dans aucun tems. 
Je fais que bien des gens jSenfent 
différemment $ mais je fais aufli qu’ils 
fe trompent , & pour les convaincre 
eux-mêmes de leur erreur , je me 
contenterois de leur demander s’il 
n’eff pas vrai que le goût des bien- 
féances & l’aménité des mœurs ont 
gagné tous les ordres de citoyens î, 
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je leur demanderois s’il n’eft pas - 
• vrai qu’autrefois il y avoit une ef- 
pece de jurisprudence complette du 
faux honneur rigoureufement ob- 
fervée,& foumife aux brutales déci- 
fions des braves qui jugoientfouve- 
rainement , &qui toujours contre le 
cri de leur confidence, fe croyoient 
obligés d’attenter à la vie de leurs 
concitoyens, fuivant l’efprit atroce 
& les loix fanguinaires du farouche 
point d’honneur ? Si l’on eft forcé 
de convenir que cette fureur des 
combats finguliers s’eft rallentie-, 
s’eft même prefque éteinte jufques 
dans la jeuneffe jadis fi turbulente, 
& qui à la moindre apparence d’in- 
fulte ou de dédain, fe croyoit obli- 
gée de méprtfer en même - tems 
l’ordre la difcipline , la fubordi- 
nation , les loix du fouverain & la 
voix de 1* humanité ; pourra-t-on mé- 
eonnoître dans ces heureux chan- 
gemens ,- les effets naturels de l’ef- 
prit philofophique 3 de ce même 
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efprit qui d’ailleurs eft fi nuifible au 
progrès des beaux arts & des plus 
brillantes parties de la littérature ? 

Mais ces obfervations font infuf- 
fifantes encore , parce qu’elles ne 
portent que fur des objets ifolés. Il 
n’efl: que deux moyens de connoî- 
tre fans erreur , fi ce fiecle Tempos 
te fur les fiecles paffés. L’un efl: de 
s’attacher à une feule nation, & de 
la comparer avec elle- même dans 
fes différens âges; mais alors, leré- 
fultat fera que cette nation , tantôt' 
éclairée & tantôt ignorante , aura 
eu des tems de ténèbres & des tems 
de lumière \ que fon génie s’éle- 
vant , dans certaines époques , jus- 
qu’au plus haut degré du fublime , 
loit dans les arts , mit à l’égard des 
Sciences utiles & de la vertu , fera 
retombée , en d’autres tems , dans 
les langueurs du mauvais goût & 
les excès de la corruption. Si, plus 
étendu dans mes vues j’embraffe , 
dans mes obfervations tous les peu- 
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pies & tous les âges , je vois dif- 
tin&ement que les beaux arts , la 
fcience , les vertus n’ont fait , de- 
puis la formation des premières fo- 
détés , que paffer de contrée en 
contrée ; enforte que dans tous les 
tems il a exiflé fur la terre, la même 
quantité de bien & de mal, de vice 
& de vertu , d’efprit & d’ignoran- 
ce $ & que cette maffe toujours éga- 
le , n’a fait que circuler chez lesdi- 
terfes nations , comme il eil vrar- 
femblable qu’elle y circulera juf- 
qu’à la fin des tems , à moins que 
quelque altération inattendue dans 
la phyfique , dont l’influence eft fi 
fenfible fur le moral , n’opere fur 
ces qualités , une révolution qui 
changera l’ordre des chofes. 


Digitized by Google 


370 Confédérations fur les Caufas 


CHAPITRE VI. 

Quelle efi celle d’entre les Nations 
anciennes & modernes , dont U 
Caractère heureux & le Génie 
Joutenu méritent la préférence i 

T j Ors qu’agité par Tes remords, 
accablé de triiïeffe , honteux , cou- 
pable & condamné , le pere com- 
mun des hommes eut fabi la fatale 
fentence qui le banniffoit pour ja- 
mais des beaux jardins d’Eden , 
FEternel, dit Milton, défarmé par 
la force du repentir & par les lar- 
mes du proferit , lui envoya de la 
voûte éthérée, un melfager célefte 
qui, étendant far les yeux de la gé- 
mifîante Eve , les pavots du fom- 
meil , transporta fon* imprudent 
époux fur la cime d’une haute mon- 
tagne, Là, le divin minière des 
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volontés fuprêmesfaifant tomber le 
voile qui cachoit à des regards mor- 
tels , les chofes invifibles, interver- 
tit l’ordre des tems , & raffemblant 
fous un même point de vue , tous, 
les événemens qui dévoient Te paf- 
fer fucceflivement fur la terre, of- 
frit aux yeux d’Adam le plus grand y 
le plus intéreffant & le plus affreux 
des ^fpeêtacles , celui de la naiffance 
ou au développement des différens 
individus de la race mortelle , & 
Fhorriblé tableau de* crimes , des 
erreurs & de l’anéantiffement des ' 

f énérations futures. Cette acca- 
lante vilion n’étoit rien moins que 
confolante : c’eft pourtant le mê- 
me fpe&acle que je vais confidé- 
rer pendant quelques momens ; ce 
font les mêmes tableaux , les na- 
tions qui ne font plus , & les peu- 
ples exiffans que je me fuis propofé 
d’ûbferver rapidement dans ce cha- 
pitre. Mais plus tranquille que ne 
Jfeû fuppofé le héros de Milton.* 
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mes regards , fans crainte de tom- 
ber fur des objets inquiétans , con- 
templeront une carrière moins af- 
fligeante , & toute aufïi étendue , 
puifqu’elle embraffe également dans • 
fon immenfité , tous les peuples 
qui depuis la formation des fbciétés 
ont habité le globe; fpeêtacle infi- 
niment plus varié, plus agréable 
que celui du monde naiflant & pé- 
riflant d’Adam. 1 

Mais vainement nourri de la 
. vafte le&ure des faites de Thiftoir#, 
je m.e les reptéfenre ces nations di- 
verfes , ralfemblées fous mes yeux; 
vainement je parcours la chaîne 
plus ou moins prolongée de leur 
exiltance; une feule d’entr’elles me 
fixe, m’étonne, m’éblouit. Le vif 
éclat de fa gloire, fon pouvoir pref- 
que illimité , la continuité de fa 
grandeur , fes triomphes , fes con- 
quêtes , fes hauts faits , fes vertus 
m’interdifent toute idée de paralle- 
ie; c ar quel peuple ancien ou mo* 
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derne pourrois-je avec impartialité 
comparer aux Romains? Je fuis très- 
éloigné de ces tranfports outrés , 
de ce fol enthoufiaime & de cette 
elpece de fanatifrne que le nom feul 
de Rome infpire à tant de gens ; je 
fuis encore plus éloigné d’approu* 
ver les hyperboliques éloges que la 
plupart des écrivains , les poètes 
fur-tout , ont affeéié de prodiguer 
à cette nation qui, pour être admi- 
rée & préférée à tous les peuples , 
n’a befoin ni des adulations des ora- ' 
teurs qui ont célébré fa puiflance , 
ni des images féduifantes & faufles 
des poètes. Je fais que les Romains 
eurent des défauts & des vices ; je 
fais que leurs vertus paflant prefque 
toujours les bornes de l’auftérité, 
allèrent très-fouvent jufqu’à la bar- 
barie , jufqu’à l’atrocité : je fais que 
leur patriotifme plus fanatique qu’é- 
clairé , les rendit cruels & féroces* 
mais ces défauts , ces vices s’éclip- 
iènt & s’évanouiffent devant la 
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grandeur réelle & conftamment 
foutenue de leur cara&ere , devant 
cet héroïque amour de la patrie , 
ce zele aftif & défintéreffé pour la 
gloire , les droits & la puiffance de 
Pétat. Si je pouvois penfer qu’il 
exiftât quelqu’un d’afîez dérailon- 
nable pour balancer entre Rome & 
quelqu’autre nation que ce puiffe 
être , je le prierois feulement de 
parcourir les annales de ce peuple 
célébré , & fi digne à tous égards 
de fa célébrité ; je lui dirois enfuite 
de s’attacher aux grands événe- 
mens qui fe font panés à Rome , à 
ces faits impofans, publics , incon- 
teftables , à ces faits , en un mot , 
qu’il ne me paroît pas poflible de 
ne point admirer. Que l’on me cite 
-alors une nation qui puifie foutenir 
un inftant la coraparaifon. 

A fuppofer cette fupériorité auffi 
univerfellement reconnue qu’elle 
doit l’être , à quelles caufes faudra- 
t-il la rapporter? A plufieurs, ce œ 
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fembie $ & d’abord , aux avantages 
du climat de l’ancienne Italie $ au 
climat , qui comme je me flatte de 
l’avoir démontré dans le cours de 
cet ouvrge , influe fl fenfiblement 
fur les qualités phyflques & mora- 
les des hommes : je l’attribue en- 
fuite , cette fupériorité de génie à 
l’excellence du gouvernement des 
Romains , à la conflitution répu- 
blicaine fi favorable aux talens de 
tous les genres & aux vertus civi- 
les & guerrières : je l’attribue enfin 
aux profondes racines que l’énor- 
gueilliflante idée de leur propre 
grandeur avoit jettées dans l’ame 
des Romains , lors même que leurs 
mœurs énervées & leur force abat- 
tue eurent permis au trône im- 
périal de s’élever fur les ruines de 
la liberté publique. Car, qui doute 
que ce ne fut l’ancien amour de la 
patrie qui infpira aux Romains en- 
chaînés au trône des Céfars , de 
contribuer de toute leur puifîance 
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à étendre le pouvoir des maîtres 
qui les opprimoient, & la majefté , 
de l’empire ; de cet empire formi- 
dable par lequel ils étoient écrafés ? 

J’ai dit ailleurs que le génie des 
Romains contraint fous leurs def- 
potes, déployoit toute fa grandeur 
& fon élévation dans les arts, & 
je 1 ’ai dit alors pour prouver que 
dans aucun tems, le génie national 
ne fe perdit entièrement. Je répété 
maintenant la même obfervation , 
& fi l’on doute de fa jufteffe , je 
penfe qu’il fuffit, pour en démon- 
trer l’évidence , d’indiquer feule- 
ment ces magnifiques monumens 
d’architefture, que l’injure des tems 
a refpeéfés. Ces chefs - d’œuvre 
inimitables , ces reftes précieux de 
la majefté romaine , dont les plus 
célébrés d’entre les artifles moder- 
nes ne fauroient approcher que de 
très-loin , prouveront beaucoup 
mieux que toutes mes obfervations , 
& je ne penfe pas qu’il exifte au- 
cun 
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Cun peuple aflfez préfomptueux 
pour fe flatter de lutter avec quel- 
que fuccès contre la fupériorité du 
génie des antiques Romains. 

Deux nations ne peuvent être 
comparées l’une avec l’autre , qu au- 
tant que l’on remarque entr’elles 
quelques traits de reffemblance j & 
d’après ce principe, je n’apperçois 
dans toute l’antiquité , que les 
Grecs feuls qui puiflent entrer en 
parallèle avec quelques-unes des 
nations européennes modernes : 
encore même ce parallèle me pa- 
roit-il très-difficile à faire $ je crois 
même impoflible de fixer fans er- 
reur, de quel côté doit refier l’avan- 
tage. Car enfin, les inflitutions des 
Grecs l’emportent infiniment fur 
nos ufages ; & ces inflitutions qui 
ne fubfillent plus , ne pouvant être 
fuppléées par nos coutumes , ne fe- 
roit-ce pas en nous une injuflice , 
une folie de prétendre à une fupé- 
riorité que malgré notre orgueil 9 

Tmc lll \ \ \ 
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k raifon & la vérité nous forcent 
de laiffer aux peuples de la Grèce ? 
On diroit que nosperes prévoyant 
la dépravation de leur poftérité * 
ont cédé aux anciens > des avant- 
ages qu’ils nous ont fuppofés hors, 
d’état de conferver. Parmi nous , 
l’agriculture & la vie champêtre 
font avilies , l’exercice des arts eft, 
finon tout- à- fait méprifé , du moins 
très-dégradé : parmi nous, la bril- 
lante frivolité des manières a banni 
peut-être pour toujours ,da fimpli- 
cité des coutumes ; & Ton n’a point 
penfé que ces changemens funeftes 
ne pouv oient avoir lieu fans éner- 
ver les fciences & corrompre les 
mœurs , & par cela même , fans 
nuire infiniment au génie national,, 
qui ne retrouvera jamais dans no* 
ufages & nos mœurs , ce que nous 
lui avons enlevé, à mefure que noua 
nous fommes éloignés de la can- 
dçur de nos perçs * & de ieur ia* 
gémiité» " 
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Mais fi j confidérés fous ce point 
de vue , les Grecs méritent incon- 
teftablement la préférence , ils font 
à bien d’autres égards inférieurs 
aux nations modernes. Ils eurent , 
fans contredit , d’excellentes quali- 
tés j mais j’ai eu plus d’une fois oc- 
cafibns de parler de leurs vices $ & 
ces vices qui furent extrêmes, obs- 
curcirent totalement leurs talens , 
leurs grâces , leurs vertus. Aux ob- 
fervations peut - être trop multi- 
pliées , que je me fuis permifes à • 
ce fujet dans cet ouvrage , je me 
contenterai d’ajouter quelques ré- 
flexions que j’ai puifées dans leur 
hiftoire même. Les Grecs ne con- 
ferverent les avantages qu’ils 
avoient fur le reffce des nations , 
qu autant qu’ils refterent attachés 
à la conftitution républicaine j ils 
étoient incapables de fupporter 
tout autre forme de gouver- 
nement. A peine furent - ils foi*; 

li 2. _ • . 
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mis à des fauverains , qu’ils furpafc 
ferent en dépravation tous les peu- 
ples connus : car on fait julques 
à quel excès de licence & de dé* 
bordement ils fe plongèrent fous 
les empereurs Romains. Je penfe 
<[Ull (croit inutile de s’arrêter à 
l’hiftoire des Grecs fous leurs pro- 
près empereurs ; on fait qu’il n exi£ 
ta jamais de nation plus fertile ea 
cruautés , en {éditions, en perfidies * 
en fuperftitions , en crimes de tou- 
tes les efpeces» On fait qu’éclairés; 
du flambeau |du cbriftianifme , ils 
ne purent quitter ni leur goût pour 
Ta plus vile corruption, nileuratta* 
chement à leurs anciennes fables*. 
On fait qu’ils s’abandonnèrent aux 
©pinions, aux héréfies les plus ex- 
travagantes, aux coutumes les plus 
bizarres , au fanatifmé le plus outré* 
le plus atroce. C’eft d’après ce me* 
lange inconcevable de zele, de fir- 
petfHtion , de licence & de perfi- 
disque Le (ayantauteur de Y Hiftoirç 
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Eccléjîaflique a obfervé que vers les 
premières années du onzième fiecle, - 
les Grecs étoient parvenus au com- 
ble de la corruption. Cen’eftdonc, 
ni fous leurs Rois , ni fous les em- 
pereurs de Rome , ni fous leurs 
propres empereurs , mais dans les 
-wecles héroïques ou dans ceux de ' 
leurs républiques qu’il faut confidé- 
rer le génie des Grecs $ & il eft vrai 
que dans ces beaux fiecles , ils l’em- 
portent infiniment fur la plupart 
des nations modernes, par la noble 
implicite de leurs mœurs & de 
leurs ufages* 

Toutefois, Je crois que fans en- 
thoufiafme pour ma patrie , je puis, 
dire que de tous les peuples mo- 
dernes , la nation françoile ell celle 
dont le génie approche le plus près 
du génie des Grecs, & fur- tout des 
Athéniens dans leurs jours les plu# 
brillans. J’avoue que bien des pré* 
jugés communs à mes concitoyen# 
paroiflént donner à la France quel? 
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que défavantage fur les nations 
grecques ; mais il faut convenir 
auffi que ces erreurs peu impor- 
tantes en elles- mêmes , font bien 
rachettées par des vertus effen- 
tielles qui femblent naturelles aux 
François, & qui manquoient aux 
Grecs. Qu’eft-ce que nos défauts , 
nos foibleffes, nos ridicules coiji- 
parés à cet efprit de rufe & de per- 
fidie , à cette difiimulation odieufe 
& toujours occupée à voiler des 
projets de vengeance ou des trans- 
ports de jaloufie qui cara&érifoit 
les Grecs ? En un mot , la France 
oppofera toujours avec fuccès aux 
Grecs, comme au refte des peu- 
ples , ces vertus fociales & cette 
aménité qu’elle a communiquées , 
de contrée en contrée , à tous les 
états de l’Europe. 

Les Grecs , même ceux qui vi- 
/voient dans les fiecles héroïques , 
n’eurent aucune idée du gouverne- 
ment monarchique tempéré par les 
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«nœurs : ils fe doutèrent encore 
moins de cet équilibre heureux de 
puiffance & de droits x de cette di- 
vilîonde pouvoir qui contient avec 
tant d’égalité l’autorité royale , les 
intérêts des citoyens & les droits 
de la nation.. Auiïi leregne modéré 
de Cyrus fut-il pour laGrece éton- 
née unphénomene inexplicable.Ces 
fameux politiques Grecs qui ont x 
avec tant de raifon , mérité les 
«loges de leurs contemporains & 
de la poftérité , avec quelle fur- 
prife & quelle admiration ils ver- * 
roient le parlement d’Angleterre r 
& les heureux effets de l’honneur 
françois i 

Quant à l’Egypte & à la Chine r 
à peine eft-il poflible d’appercevoir 
entr’elles quelque traits de diffem- 
Blance y l’une doit nécessairement 
fe reconnoître dans l’autre. Aux 
lettres de la Chine , aux caraéle- 
res hyérogliphiques de l’ancienne 
fgjpte i au filençe tQnftwment 
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& forcément oblèrvé dans ces deux 
gouvernemens , à cette ridicule ins- 
titution du culte desefprits , à cette 
gravité extérieure des mœurs & 
des ufages , enfin , à cette modifi- 
cation du defpotifme plus modéré 
qu'il ne l’eft dans le relie de l’Afie, 
qui ne croiroit que ces deux mo- 
narchies ont été jadis fondées par 
le même légiflateur ? Mais ce qui 
prouve l'infériorité du génie de 
ces peuples , c’eft quaucune de ces 
nations fi fieres de leur antiquité , 
fi fort énorgueillies de leurs foibles 
connoiffances , n’avoit prévu les 
conquêtes des peuples de l’Europe, 
la célébrité de nos favaiis , la fa- 
geffe éclairée de nos philosophes , 
ni la gloire de nos guerriers \ c’efl 
qu’aucune n’avoit prévu cette pré- 
éminence fi marquée que l’Europe 
auroit un jour fur les trois autres 
parties de la terre. 

Il s’eft écoulé bien des fiecles de* 
puis les tems des Fabius , des Sci- 

pioas^ 
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pions j &c.& pendant cet intervalle 
les diverfes contrées Européennes 
ont éprouvé bien des viciliitudes. 
Toutefois , malgré ces changemens 
& ces révolutions , fuppofons qu’un 
Grec ou un Romain , revenant de 
nos jours fur la terre , foit placé 
tout-à-coup au milieu d’une diete 
impériale. A ces favantes & pro- 
fondes difculiions des droits de l’Em- 
pire , à ces maximes encore plus 
profondes de droit public , qu’il en- 
tendra développer 5 à la majefté de 
ce coliége^ de Princes qui l’envi- 
ronneront , ne croira-t-il pas être 
encore dans le fein de fa patrie , 
dans le fénat & au milieu de ces 
Patriciens refpe&ables que des am- 
bafladeurs prirent jadis pour au- 
tant de puiflans fouverains ? Dans 
cette même diete , un Grec ne 
fe croiroit - il pas au milieu des 
Amphiêlions , ou dans une alfem- 
blée nationale d’Athenes ou de 
Sparte délibérant fur les droits les 
Tome 1IU Kk ' 
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plus facrés de la patrie ? Mais il 
N yerroit bientôt l’illufion difparoî- 
tre& s’évanouir devant le faftueux 
orgueil des alteffes Allemandes , & 
l’inégalité des nobles de la Germa- 
nie : elle difparoîtroit auffi devant 
la gothique ftrufture des théâtres , 
& les plans plus gothiques encore 
de nos places publiques , bâties par 
le mauvais goût , qui n’a eu garde 
de les orner de ces décorations au- 
guftes d’archite&ure , de ces beaux 
monumens & de ces inimitables 
chefs-d’œuvre qui jadis embellit 
foient les places publiques de la 
Grece & de Rome. Mais parmi nos 
républiques modernes , ils donne- 
roient fans contredit la préférence 
fl Venife & à la Hollande : à la 
première, pour avoir fu re&ifier 
■jufqu’aux vices d’une forme de gou- 
vernement mauvaife en foi , & 
dont les Grecs ne furent jamais 
qu’abufer ; à la Hollande , pour 
avoir furpaffé la fagelfe de Tyr $£ 
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celle de Carthage dans les judicieu- 
fes inftitutions de fa police muni- 
cipale, & dans l’inébranlable union 
de fes provinces. 

Bien des favans ont regardé la 
république de Platon comme un 
chef-d’œuvre de raifon & de poli- 
que, comme un admirable projet 
de gouvernement , & dont l’exé- 
cution n’étoit impoffible que parce 
que la terre ne renferme point af- 
fez d’hommes vertueux pour fécon- 
der les vues d’une telle iégiflation : 
mais quelle que puiffe être mon 
admiration pour le divin difciplede 
Socrate , je n’aurai garde de com- 

E arer fa république avec la répu- 
lique Helvétique, parce que je ne 
penfe pas que Platon lui-même fut 
affez préfomptueux ou affez injufte 
pour préférer le plan informe de 
fon chimérique état à la folidité du 
gouvernement helvétique : il con- 
viendroit que , malgré la repouf* 
faute auftérité de leur extérieur , 

Kk 2 
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éducation j ils nous reprocheroient 
d’avoir eu la foiblefle de renoncer 
à la fimplicité des mœurs ancien- 
nes , à ces mœurs fi naturelles & fi 
fages. Mais je ne penfe point que 
les Grecs , ni aucune des nations 
les plus célébrés de l’antiquité , con- 
fentifient à préférer le fiupide & 
vicieux gouvernement des rites à 
la forme des états aéluels de l’Eu- 
rope. 

Mais de ces divers peuples , foit 
anciens, foit modernes, dont je viens 
de parler, quel efl: celui qui, par fes 
qualités phyfiques & morales , par 
l’excellence de fon gouvernement, 
& par la fupériorité de fon génie , 
mérite d’être préféré ? Si je ne con- 
fultois que mon cœur& ma raifon, 
cette queftion ne me paroîtroitrien 
moins qu’épineufe \ mais ailleurs 
que dans ma patrie , ma décifion 
offenferoit peut-être plus d’un lec- 
teur qui J la croiroit di&ée par la 
chaleur de l’enthoufiafme patrioti- 
que. K k 3 
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Je me flatte peut-être j mais il 
me femble que les confidéra- 
tions , guidé en partie par l’Auteur 
de YEfprit des Nations , que je 
me fuis permifes dans cet ouvra- 
ge y laiffent appercevoir quelques- 
unes des caufes phyfiques & mo- 
rales de la diverfîté du cara&e- 
re , du génie , des mœurs & des gou- 
vernemens des peuples. Si je fuis 
tombé dans l’erreur, c’eft mon in- 
- fuffifance feule qu’on en doit accu- 
fer , & non le pefi.de deffein d’éga- 
rer mes le&eurs. J’ai cherché, la vé- 
rité ; j’ai cru entrevoir fa lumière 
briller dans l’éloignement : content 
de l’avoir indiquée , je laiffe le foir* 
& la gloire d’en approcher de plus 
près à ceux qui fentiront en eux 
des talens que je n’ai pas & des for- 
ces qui me manquent,. 

ïïi]k du troijîeme & dernier Tente* 
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